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Lies Editions qu'on a faites de ce Li- 
vre ont toujours été bien accueillies du 
Public , & nous avons apporté nos foins 
pour que celle-ci foit reçue auffi favo- 
rablement que les précédentes. Nous 
avons augmenté de nouvelles décou- 
vertes concernant le corps humain, que 
nous avons puifées dans les tie inti- 
tulés : Anatomie d'Heifter. Differcarion 
Jur la Génération de l'H ommeËc. &c dans 
d’autres Auteurs qui ont traité fur la 
Génération , & dont nous avons profité 
_ pour éclaircir certaines queftions diffi- 
ciles à réfoudre. Quoiqu’on attribue cet 
ouvrage à un autre Auteur, nous n'en- 
trerons point dans ce LEA: & nous 
nous contenterons de rapporter feule- 
ment ce qu'en ont dit les premiers 
Editeurs, quis expriment ainfi : k 

ous avons crù que M. Mrcolas 
‘ Venette, Doëéteur en Médecine , Pro- 
fefleur du Roien Anatomie & Chirur- 
gie, & Doyen des Médecins aggrégés 

Tom. I. A 
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au Collége Royal de la Rochelle, ne 
trouveroit pas mauvais que nous, le 
nommañffions ici, puifqu’on le connoit 
préfentement par tout pour être l’Au- 
teur de ce Livre. Il avoit caché fon nom 
par un retrograde fous celui de Saloci- 
ni, Venitien, pour des raifons que nous 
ignorons jufqu’à préfent : mais on pour 
voit connoitre par plufieurs endroits de, 
ce Livre qu'il étoit Médecin de la Ro- 
chelle. Plufieurs fe font écriés contre 
fon Ouvrage comme contre un piege 
aue l'on tendoit aux jeunes gens, foit 
qu'ils leuffent Ii avec préoccupation, 
ou qu'ils en euffent oui mal parler à 
des gens qui ne l’avoient pas li. D’au- 
tres qui font en plus grand nombre que 
ceuælä , en ont dit des louanges, & 
il n’y à gueres de perfonnes fçavantes 
en France. & même en Europe, qui 
n’'ayent ce Livre dans leur Cabiner, 
qui ne l’eftiment beaucoup, puifqu'il a 
été imprimé plufieurs fois en. François, 
en. Allemand , en. Flamand. Le pre- 
mier qui en a dit du bien a étéle docte 
M. Bayle, Auteur de la République 
des Lettres, qui à la page 122% de 
l’Impreffion d'Amfterdam 1686 , {ur 
la fin de l’année 1687, témoigne que 
l'Auteur de. ce Livre lui a appris mie 
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- chofes importantes , prouvées par des 
faits : c’eft beaucoup dire que d’appren- 


dre mille chofes à l’un des plus fçavans 
de l’Europe : puis, au commencement 
de l’année 1688 , il parle encore de lui 
en des termes qui font bien voir qu’il 
avoit de l’eftime pour fon Livre, puif- 
qu'il n’y a gueres d'exemples dans fes 
Journaux, où ikait parlé deux fois d’un 
même Auteur. 

D'ailleurs, M. Daniel Tauvry , Doc- 
teur en Médecine, dans fon Livre des 
Médicamens , parie encore de lui en 
des termes qui font bien connoître qu’il 
le prife beaucoup. | 

Enfin, le laborieux Abbé De Frrre- 
tiere , un des Mémbres de l’Académie 
Francoife de Paris , dans fon grand 
Diétionnaire, fur le mot de Pucelage 
le nomme fameux Médecin , & Île 
compare à Joubert, Dolteur en Méde- 
cine, & Chancelier de la Faculté de: 
Médecine de Montpellier, 

Tout cela fait bien voir que cer 
Ouviage a fes Approoateurs , puif- 


0 £ | 
qu'on lui donne tant de louanges , 


dont l’Auteur eft la fource. Et pour'être 
convaincu de ce que j'ai dit, l'on n’a 
qu’à lire la Préface, qui eft comme 
l’Apolosie du Eivre: | 
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I les Livres des Anciens, qui trai= 
cotent de l Amour , ne s’étoient point 
malhenrerrfement perdus , où par la ma- 
lice des hommes ; où par l'injure des 
cemps , nous aurions fans doute par leur 
lecture augmenté nos Obfervarions fur 
da Génération des Hommes ; 6 par-& 
nous aurions fait cef]er les jufles plaintes 
de l’illuffre Tiraquel. 
Mais quoique nous en manquions , 
nous avons ; ce me femble ; par notre 
propre expérience , & par celle de nos 
amis aflez de lumiere pour faire un gros 
vodume.fiur les ordres que la Nature nous 
a prefcrits pour la produétion des hom- 
mes , fans que nOUS ayons recours pour 
cela aux penfees des Anciens. | 
La Nature qui n'eff que Dieu même, 
ou pour mieux dire, Ja divine Provi- 
dence répandue par l'Univers,nous four- 
nira encore des lirmieres [ur cette matie-. 
re, fans en aller chercher ailleurs. En. 


cela nous fuivrons fes préceptes , 6 nous. 
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obéirons à fes décrets : mais comme la 
Vérité eft un attribut qui lui eft infepa- 
rable , nous ne la déguiferons point, afin 
que la Nature Ë la Vérité jointes en- 
femble, foient les deux ouides qui nous 
puiflent conduire dans tout cet Ouvrage, 

Nous decouvrirons donc fans f[crupule 
les fecrets de la Nature , 6 nous ferons 
paroitre aux yeux de tous, ce qu'il y a 
de plus veritable 6 de plus caché dans 
l'hifloire de la Génération des Hommes. 

Je fçai bien que tout le monde n’a pas 
une force d'ame, pour en confiderer les 
admirables productions : que parmi les 
hommes , il y en a beaucoup de foibles 

6 de [crupuleux qui fe fcandalifent de 
tout ce qui r'eft pas à leur goût, 6 qui 
Je plaignent toujours quand on n’eft pas 
de leur fentiment, La vérité toute nue n’æ 
point de charmes pour eux , elle leur fait 
horreur, fe elle n’eft déouifée. Ils veulent 
gielle foit mafquée-pour étre belle, & 
comme s'ils n’eétoient point hommes , aux 
moindres amorces de l'Amour ils s’éton- 
nent , ils s’offenfent, ils crient , ils s’al- 
larment & ils fuvyent. 3 

Les premiers hommes étoient tous autres 
te nous. Ils étotent bien moins fcruprr- 
lux 6 bien plus raifonnables que nous 
ne le fommes. Leur nudité ne leur caufoit 
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aucune émotion déréglée. La Nature & 
la Raifon eroient les maïtrefles de leurs 
-mouvemens amoureux, & l'Amour même, 
zout fier qu'il eff , fembloir obéïr à fes 
«ordres quand ils s'y oppofoient tant foit 
peu. Îls regardoient une femme comme 
une ftatue, quand il n'étoit pas permis 
de l'aimer, & fi par hazard l'Amour leur 
€chauffoit le cœur, alors leur raifon & 
leur force d'ame ménageoient f: adroite- 
ment leurs paflions , qu’ils pouvoient 
_entierement fe garantir de [es charmes. 
La nudité d'un homme ou d'une femme 
ne faifoit pas plus d'imprefhion fitr leur 
ame, que les filles de Lacédémone en 
firent autrefois fur l'efprit des peuples, 
dorfqu'elles danfoient toutes nues dans 
un carrefour fans être couvertes que de 
l'honnéreté publique. Mais cette. force 
d'ame eff aujourd'hui bannie de nos Pro» 
winces , & il femble qu'elle ne fe foit con- 
férvée que parmi les Sauvages, qui en 
cela font bien moins fauvages gite mous, 
Lorfque je confidére l'aveuglement de 
l'homme & [es contrariétés , qui décou- 
vrent fa milere , j’entre en chagrin de 
de voir en cet état. Sur cela je m'eton- 
ne de ce qu'il n'entre pas en defefpoir 
de ne fe pas connoître foi-même , & de 
ne fcavoir d'eu il vient , @ comment il 
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ef fait. Je lui demande s'il eff mieux 
anftruit que mot fur les parties qui le 
compofent , & fur la maniere dont il°a 
été engendré , & je connois par fa con- 
verfation que fur cela nous formes fort 
zonorans l'un 6 l’autre. Nous regardons 
tous deux autour de nous & nous y 
voyons des gens qui n'ont fur cela pas 
plus de lumiere que nousen avons. Nous 
trouvons par hazard 1n homme qe nous 
inftruit des principes de la génération , 
gui nous en montre les parties ; qtii nous 
en fait voir les actions , & qui nous fait 
connaître l'ordre que Dieu a donne aux 
hommes ; pour multiplier leur efpece 
dans le mariage , € les malheirs qui 
arrivent dans les plaifirs exceffifs que 
l'on y prend. Cet homme avec qui Je 
m'entretiens , comme s'il avoit depit de 

fe connottre foi-même & de fcavoir fon 
origine ; infulte à la perfonrie qui l'inf- 
trut de l'admirable defein de li Nature 
dans la génération des hommes. Pour 
moi, qui vois que ce font les comman- 
demens 6 les ordres de Diem, je les ad- 
mire , @ je m'y foumets, 

J’ayoue que l'on nous a élevès dans la 
répuonance à nommer les parties natu- 
relles de l'un & de l'autre fexe, que nous 
avons appellées honteufes,groique Moïfe 

Av 
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des ait nommées faintes , puifqu'il n’éroit 
pas permis à une femme de les toucher 
fans avoir la main coupée , 6 nous fom- 
‘mes accoutumes à avoir de l'horreur pour 
leurs actions ; comme fi Dieu felon la 
penfée de S. Clément d'Alexandrie ;ne 
les avoit pas fabriquées, & fi les Loix 
divines & humaines ne nous permet- 
toient pas d’en ufer. xs 
Nous fçavons que l’on peut parler des 
chofes les plus impudiques & les plus 
abominables fans blefler la bienfeance , 
grand on parle d'une maniere à marquer 
d'état où les perfonnes font, lorfqu’elles 
le commettent ; ou montrer par fa rete- 
nue qu'on les envifage avee peine , & 
qu'on les communique aux autres avec” 
des circonffances de ménagement. Les 
chofes Les plus infêmes , qui font repre- 
fentées fous ce voile d'horreur , font la 
caufe qu'on les regarde comme des cri- 
mes , & elles fignifient plurée les chofes 
que l’ation même, parce que chagrte pen- 
fée exprimée ayant deux fortes de figni- 
fication , l'une propre , l'autre accefoire, 
clle eft confidérée en divers fens. Ainfr 
une chofe peut étre infäme & honnête, 
défendue & permife. Ces idees accefloires 
ne font pas toujours attachées aux mots 
par un ufase commun , il faut s’en rap- 
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porter à celui qui s’en fert & lire fon Li- 
vre fous cette condition. Car les mots n’e- 
tant que des [ons , & les chofes étant in- 
différentes d’elles-mêmes , ils ne font im- 
pudiques ni les ns ni les autres ; © c’eft 
une. maladie où une foibleffe d'ame de 
s’en fcandalifer. C’eff ainfi que S. Au- 
guftin en a ufe, lorfqu'il dir, que s'il 
y a quelque perfonne impudique qui life 
ce qu’il a écrit des plaifirs de l'Amour 
dans le mariage , elle accufe plutot fa 
turpitude que les paroles dont il a été 
obligé de fe fervir, pour expliquer fa pen- 
feé fur la génération des hommes: & 24 
ajoute , qu'il efpére que le Leéteur pu- 
dique & le fage Auditeur lui pardonne- 
ront aifément la maniere de parler dont 
il s’eft fervi, pour s'expliquer fur cette 
matiere. C’eft auffi de la même forte 
qu’en a ufe lApôtre , lorfqu'il parle des 
horribles crimes des hommes & des fèm- 
mes qui avoient changé l'ufage naturel 
de. leurs parties en celui qui eff contre. 
les Loix de la Nature. | 
… Celui qui Jcait ce que c’eft que le mon- 
de , regarde tout avec indifférence, & 
à Vimitation du Soleil, il ne peut être 
tache d'aucune chofe , quelque fale gw’elle 
puil]e étre. Si par hazard ce Livre tombe 
entre fes mains ; il le lira fans fcrupu 
v] 
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le, & 4 y adirern Les  Grdres fecrets 
que Die à donnés à la Nature A PObr 
perpétuer l'efpéce des hommes. 

Mais parce que c'eff 154 l'Amour 
que nous fommes enoendrés , & que l'A- 
mour que l'Ecriture nomme CHAR > Je- 
lon le fentiment de S. Jérôme, eff la plus 
forte de routes les paffions , an trouvera 
deguot la ménager, & la dompter même 
quand il en fera embarrafle , fr bien que 
je ne doute pas que ce Livre ne puifle être 
d'un très-grand Jecours à plufreurs per- 
fonnes ; même à celles qui font d'une 
vertu di lifinguée. 

Un] Jeune homme y connoïtra donc de 
quel tempérament il eft, quelle difpoft- 
tion 1la pour la contirence > OH pour fe 
mariage. Il apprendra à quel äge ül 
doit fe marier, pour ne pas s’enerver 
dans le commencement de fa vie, & pour 
vivre longtemps avec plaifir, en quelle 
faifon où à quelle heure dit jour , on peut 
faire fans s’incommoder des enfans fains 
& fpirituels , qui foient un jour l’hon- 
neur & La wloire de leur Pere @ le foutien 
de l'Etat. Mais parce que les jeunes gens 
n'envifagent que la volupté, lorfquis 
fe marient : ils y verront ét les 
éncommodités incrrrables que ca'rferrt les . 
plaifirs exceflifs du mariase, afin qu'a- 
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vant que d'avoir éprouvé les malheurs 
gu'ils nous caufent , ils puifent les evi- 
ter & s’en garantir en même temps. 

Un vieillard y trouvera Jufqu'à quel 
âpe on peut fe marier, & S'il a deffein 
de fe procurer des héritiers par le maria- 
ge, y verra comment il doit fe com- 
porter auprès d'une femme pour en avoir 
des enfans , 6 comment auffe dans la 
froideur de fon äye il doit s'exciter au- 
prés d'elle, fans qu’il puife courir aliCuri 
rifque d’ ahéser fa Jante, ni de commet- 
tre aucurte faute contre les maximes de 
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Un ‘Théolopien, un Cafrifée , & run 
Confefleur y Aphréndront les véritables 
caufes de la validité @ de la diffolurion 
du mariage ; les vices qui s’y rencontrens 
€ méme les péches aebE on Y Cortrnet par. 
mi les voluptes pérmifes. Car on y éra 
mine avec beaucoup de foin ve qui s op 
pofe à la génération, & par confeguent 
tout ce qui eff contraire nux décrets de 
Dien , aux loix du mariage, & à lin- 
tention de l'Eolife. 

Un Juge y trouvera des di fronts R 


_Droûù & de Médecine , écablies €; décidées 


Je clairement que les Furif onfultes n ar 

jamais affez bien éclaircies, qu'après à 

il faura lui-même diftinguer les PE 
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bles caufes de l'impuiffance d'un homme 
€ de la flérilité d'une femme , & ne fe 
ne pas abufer quand on lui préfen- 
era des enfans Juppofés. Cette fcience 
is for. -même n'eft point fufpecke , au 
lieu qu'un Médecin, un Chiruroien cr 11e 
Matrone , a qui pour: l'ordinaire *on fe 
rapporie | dans ces fortes de marreres,, 

peuvent être gagnés O4 par complaif ar 
ce, ou par intérêt. On y marquera en- 
core les défauts qui peuvent carfer le di- 
vorce entre des perfonnes mariées ; l'âge 
dans lequel on,commence à engendrer, & 
celui dans lequel on finit, @ les fiones qui 
peuvent marquer véritablement la grof- 
fee. On y verra.fi la. Nature a.fire aux 
femmes un temps pour accoucher , f1 les 
Charmes, les .Magiciens, ou les Démons 
peuvent empêcher des perfonnes mariées 
de confommer le mariage. Enfin, on°y 
apprendra fi les Hermaphrodites G. des 
Eunuques doivent fe. marier, & s'ils peus 

vent faire des enfans. 

Un Philofophe & un Médecin y troit- 
veront , ce me femble , de quoi fe fatis- 
faire , en lifant quelques découvertes que 
J'ai | faires fur les parties naturelles de là 
femme, & fur les nouvelles conjeclures que. 
J'avance fur le lieu de la conception des 
hommes , fur la caufe des règles & du 
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dait des femmes , 6 Jur quantité d'autres 
matieres ; que l'on n'a point encore bien 
expliquées jufqu'ict.. 

Une femme apprendra dans ce Livre à: 
régler fes mouvemens amoureux , GE à 
ménager la réputation de [es filles. Elle 
y verra quelle complexion eft la plus pro 

pre pour le Cloïtre ou pour le Mariage, 
afin de perfiuader l’un ou l’autre etat à 
Jes enfans, qui enfuite ne fe défefpére: 
ront point ; pOUT avoir embraflé un état 
auquel ils n'étotent point propres. Elle y 
connoîtra comment on doit rendre Le de- 
voir à fon mari, & les égards que lon 
doit avoir pour lui, quand on aime fa 
fanté, 6 que l’on n’eft point éfclave.de 
fa paffion. ( 
- Une fille:fera inffruite par:avance. de 
tous les défordres que peut caufer l'A- 
mour, fans l'éprouver auparavant [ur 
À FRIPEN ; carcomme les liens du ma- 
\ riage font indiffolubles , il feroit à fou- 
haiter que toutes les filles fçullent avant 
que d'être mariées les peines & les cha- 
grins que l’on y Jouffre. 

Un Athèe mêmequi lira attentivement 
ce Livre, & qui obfervera fans préoccu- 
pation toutes lés démarches que.fait la 
Naiure dans les aétions & dans la for- 
mation de l’homme , y trouvera dequoi 
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changer de fentiment, Er je fuis affuré 
qu il Pa y a ni Livre ni ratfonnement qui 
lui faile cor nnoître plus clairement Dieu 
que ce que J'écris de la Genération des 
Hommes. 

Un Débauché y connoîrra quels f4- 
cheux chagrins & quelles maladies inct- 
rables caufe un amour déreple; @ après 
y avoir fait de férienfes refleæions , il y 
trouvera des remedes , ou pour s’oppofer 
a la violence de l'Amottr , où pour con- 
Jerver fa fanté, ou Ro être fort retenu 
à l'avenir. 

Il feroir à fouabere que le Lecteur ; 
de quelque féxe qu'il ffr ; eût l'efpris 
fort regle s & qu'il fcitr ce que € ef que 
l'Amour & le Monde : qu'après cela , cd. 
r1e fit ne Liberrin ri impudique , je defr- 
rérois même qu'il fi d'un âge raifonna- 
ble, pour étre en état d'en profiter. 

Nous pouvons donc regarder le por: 
trait de l'Amour que j'ai fait d'après Na- 
cure pOur éviter les défauts & les crimes 
que j'y airemarques. J'ai prétendu reéfor- 
mer les mœurs des libertins , & montrer 
aux Sages les foupleffes de l'Amour porr 
s’en divertir, @ de plus pour conferver 
leur fanté, & les obliger à choifi îr les 
voies les plus affiurées por la génération 
fans en abufer. | fé A 4 
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Exfin , fi nous admertions les plaintes 
que l’on nous fair, OIT AUTO fujet d'ac- 
 cufer celur qui a formé les parties ratt- 
relles de l'un & de l'autre fèxe , dont on 
abufe tous les jours ft lêchement & l’on 
potrrroit encore blémer celui qui nous a 
fait préfent de la vigne ; lorfque l'on 
s'enyvre fi aifément de fon jus. Car fi 
nous pefions les bienfaiss & les prefens 
de la Nature, par le MAILVALS ufage de 
ceux qui en ufent, en vérité nous les 
prendrions toujours en mauvaife part. 
Nous ferions encore réduits à cette ex- 
tremité que de fupprimer la plupart des 
Livres anciens & nouveaux. Nous bannt- 
ions de nos Bibliorhéques Catule » Ju- 
vénal, Horace & Viroile même,qui nous 
entretiennent agréablement de l'amour. 
Il faudroit déchirer Ariftote , Platon @& 
Plutarque , gui ont écrit de la génération 
6 des voluprés naturelles. {lfaudroit en- 
core abhorrer les ouvrages de Dante , de 
Petrarque , de Bocace, de Marfille Fi 
cin, de Platine, & d'Equicola, gui nous 
expligrent des viloires & les triormphes 
de l'Amour. Nous ne devrions poërit lire 
ce Livre que JerômeMengus, Cordelier, 
dédia au Cardinal Paleole, ceux du P. 
Delrio , Jéfuite , ni ceux du P. Sprenger, 
| Dominicain, des comondlions abomina- 
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bles que font au Sabbarh les Sorciers 
avec les Diables : non plus que le Livre 
de l'Amour de Flaminius Nobilis , l’un 
des grands Théologiens de fon temps, 
gui ,après avoir travaillé à. l'Edition de 
l2 Bible Latine par l'ordre du Pape 
Sixte V , crut qu il netoit ni deshonné- 
te, niindione de lui de compofer celur- 
là , comme le Chef-d'œuvre de fa vie. FH 
| fandrois jetter au feu tous les Cafuiftes , 
qui nous enfeignent tant de chefes fur 
ces matieres. Et.le P. Sanchez, Jéfuite, 
ne feroit point exempt de béme , lui qui 
a fait un gros volume de ce qui ? fe pale 
de plus fecrenentre des perfonnes ma- 
riées. On ne liroit plus S. Aupuñtüin , 
S. Grégoire de Nice , nz Tertullien , 
qui parlent de l'Amour Conjugal en des 
termes que je r’oferois traduire en Fran- 
çois qu’en les paraphrafant. 

De plus , touchant la Médecine 6 l_A- 
natomie , je trouverait partout le Livre 
des erreurs populaires de Joubert , qui 
traite des actions des parties des deux fe- 
xes , @& qui ofa bien le dédier à Margue- 
rite de Navarre, Grand-mere d'Henri 
le Grand , de glorieufe mémoire. Celui 
d'Ambroife Paré , & de Du Laurens, 
qui traitent de la Génération des hom- 
mes ; @ celui de M. Mauriceau , qui par- 
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le de l'accouchement des femmes avec les 
figures , qui femblent deshonnêtes & im- 
pudiques. Que l'on débitera ouvertement 
un Livre, qui traitent des paffions de 
l'ame , où l'on nous infinue adroitement 
dans le cœur les mouvemens les plus 
tendres de l'Amour. Que les Livres de 
Bodin Ayocar , & de Delancre , Confeil- 
ler a Parlement de Bordeaux, nous 
feront voir les impudicites 6 les abomi- 
nations que commettent les Sorciers au 
Sabat : que le Roman de la Rofe 6 dn 
Bourdon, dont Jean de Meun fur P Au- 
teur , fe trouvera encore chez nos Librai- 
res : que les Pieces en vers ,les Satyres 
6 Les Comédies denos Poëtes [e vendront 
publiquement, & qu'enfin le plus faint 
de tous les Livres fe trouvera entre les 
mains de prefquetoutes les femmes ; je ne 
crois pas que l'on puiffe trouver mauvais 
que j'aye agité dans ma Langre toutes 
les queflions qui compofent ce Livre. 
Je fçai qu'il y a quelques perfonnes 
f: fufceptibles d'amour, qu’ils ne peuvent 
voir ancun objet amoureux, ni lire auciir 
Livre qui en traite , fans être émurs juf- 
quai crime par cette palion. Je conferlle 
a ces perfonnes-là de firir la converfation 
des hommes , ou d'habiter les déjerts & 
da folitude, pour ne rien voir qui les 
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choque ; où potr ne rien our que lon 


puille dire de la génération des hommes. 


Que ft par nos efforts où par notre 
adrefle , nous pouvions nous priver des 
mouvemens de l'amour, oi en exempter 


les autres , j'avorte que j'auroistort d'ex- 


pofer ce Livre aux yerix de tout le mon- 
de. Mais parce que l'amour eft une paf- 
Jion à laquelle nons nous laiflons tous 
vivement toucher, fans pouvoir fouvent 
nous en défendre , il me femble que l'on 
doit plutôt louer que blämer un Livre, 
qui enfetone à la modérer 6 à fe con- 
_férverda fante, en [e garantiflant. des 
fouplefles don al Je fer toujours pour 
nous maltraiter ? Car c'eft une partie de 
la prudence humaine , que les Peres de 
l'Eplife ont appellée Prudentia Carnis, 
que de [fe conferver la fanté dans la 
modération des plaifirs du mariage. 
_ Cene font pas toujours Les Livres qui 
nous apprennent ce que nous 11€ devons 


pas Jcavoir , la mauvaife complexion » 


les exemples & les converfations deshon- 
nêtes font fouvent plus de mal. 

On ne peut pas dire véritablement quie 
j'apprens dans ce Livre les excès de P A- 
mour ; nt que j'enfeione les fouplefles de 
cette paffion rour en abufer. Si je des ex- 


» 


pofe aux yeux de tout le monde , je ne: 
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le fais que pour décrier les voluptés illi- 
cites » Pour les fuir & pour les abhorrer 

en méme-temps comme des caufes de la 

perte de notre fante , & de la perpénüé 
de notre efpéce: Car ce n'efl pas pour 
| réduire en methode les ouvrages de la gé- 

_nération , ni les aétions des” parties gé- 
nitales des deus: fexes ,qrre j'ai fait ce 
Livre. On fçai qu y a déja longtemps 
qrie certe affaire a ête réduire à Le perfec- 
tion par les feules forces de la Naïure, La 

fctence ne fait rien à cela. Les plus 19n0- 
rans & les plus lourds y font les maîtres : 
mais nous y avons voulu marquer la mo= 
dération gued'on doit avoir dans les plai- 

firs de l'amour, afin ge , pour le répéter 

une autre fois, on en fafle 1n bonr:fage. 
Je ne doute pas pourtant que fi lon ne 

juge dece Livre que par le titre de [es 

chapitres ; il ne paroifle indifférent ë 

ampudique à à quelques perfonnes qui ont 
été mal élevces , qui ont de mauvaifes in- 
chnations @ l efpri mal tourné. Mais fr 

l'on Fouvre > qu'on le Life ; 6 gw'on juge 
fans préoccupation du nn que j'ai eu 
en le compofant , on y adorera fans dou- 
te la Sagefle Divine, qui nous a embrafé 
de cœur parle moyen de l'Amour, pour 
perpétuer notre efpece. 

Mais tout le monde r'eft pas capable 
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de bien juger de mon Livre. Il eff comme 
un tableau que toute forte de perfonnes 
ne font pas capables de connottre. Pour 
en bien juger , il faut avoir la fcience de 
la peinture ; @ puis fe mettre dans le ve- 
ritable point de vue ; caril n yenaguun 
Jeu qu eft indivifr ble 6 qui ef? Le véri- 
table lien , d'oil on : puifle bien vorr. 
Ceux qui veulent en juger , Jouvent ne 
s’ymettent pas, Ils fe placent trop près, 
trop loin , trop haut, trop bas, & cf 
ils en Jugent mal, Deplus, les 1gnOrans 
ne font point capables d'en juger, 6 
ceux encore guine l'ont vu que par Oni- 
dire , où par préoccupation. Il ya donc 
de trois fortes de perfonnes qui fe font 
établispour fon juge. Les premiers gi 
font dans une pure ignorance difent après 
les autres qu’il ne vaut rien qu'à être bru- 
le par les mains du bourreau.Les Jeconds 
qui font f;avans en jugent bien , ou n’en 
difent mot , & y admirent les ordres de la 
Nature € les préceptes de Dieu pour la 
génération des hommes. Enfin, les troi- 
Jiemes qui font des demi-fcavans en plus 
grand nombre que les deux autres, pu- 
he que mon Livre ef? pernicieux. Ils 
font les entendus , ils troublent tour le 
monde , & jugent plus mal que les au- 
tres. Îls font icleriques ;. & difent que 
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c'e mor qui fuis barbouillé de jaune. En - 
yerité tout le monte ra pas le droit de 
bien juger. Pour cela il faut avoir l'efprir 
droit ; bon goût & bon fens, & peu de 
perfonnes l'ont ainft : témoin ce que nous 
fait remarquer Quintilien , qu’il y avoir 
de fontemps des hommes qui effimoient 
plus Lucrece que Virgile , quoique le 
premier , f? on lecompare à l'autre , ne 
mérite pas le nom de Poëte. Enfin, je 
ne voudrois pour défendre mon Livre, 
ue l’Apologie qu'a faite le Pere Théo 
phile Renaud en faveur de fon compa- 
triore le Pere Sanchez, Jéfuite , qui a 
écrit du mariage , comme J'ai fair , & 
alors il feroit bien défendu. 

Quel Prédicateur de lEolife à Pré 
ché avec plus de zéle & de force que moi 
la modération des plaifirs, @ la fuite 
des voluptés dans le mariage ? Qui eft- 
ce qui S’eft oppofe plus que moi à l'ex- 
cés de l'Amour , & qui à enfeigné de 
plus firs moyens pour fe garantir de fes 
appas ? L'on a qu'à lire Vart. 2. du 
Chap. 3. de la premiere partie ; le chap. 
n. 2. & 6. l’art. 1. 8c 2. du chap. 8. le 
Chap. 10. & 11 de la feconde; le chap. 
2. de la troifiéme partie de ce Livre, & 
plufieurs autres endroits, pour fcavoir 
Ji je porte les hommes au vice plutér 
qu'à la vertu. 
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Que l'on juge mal , quand l'on ne 
juge des chofes que par l'écorce 6 par 
l'apparence ! Si nous confidérons que 
Loth carefle amoureufement fes filles ; 
que Samfon fait des merveilles ; que 
S, Jerome appelle des fables à la lettre ; 

ue David commet un adultere ; que ! 
‘fhamar fe proftirue ; quw'Ofée fe marie \ 
impudiquement par le confeil de Dieu; « 
que Holla & fa fœur courent après des 
ampiidiques , ne croirons-nous pas que 
ce font des chofes deshonnêtes, abomi- 
nables, & indiones d'être placées dans 
Ll'Ecriture Sainte ? è | 

D'ailleurs, je les prie encore, qu'ils 
ne jugent pas de mon Livre fans l'avoir 
l , comme l'on fit autrefois des Livres 
de S. Thomas & de Roger Bacon , Chan- 
celier d'Angleterre, que lon eftima Ma- 
giciens fur le feul titre de leurs Livres : 
& enfin , qu'ils ne [e laiflent aller lour- 
dement ni aux perfirafions de mes enne- 
mis , rt a la malignite des ionorans ; w 
car il y a beaucoup plus d'idiots ai: mon-« 
de qui s'arrêtent à des peintures grotef- W 
ques , que de fages qui s'appliquent &i 
contempler Les beautés de la Nature. Après M 
tout, s'ëls letrouvent mauvais, je confensi 
qu'ils le blément., & même qu'ils le faf=\ 
ent brüler, comme fe autrefois Neronw. 
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les Satyres .de Fabricius Vejento , & Le 
Senat Romain les Livres de Cremunus 

Cordus. 

Mais pourquoi m'éconner de ce que l'on 
critique ft malicierfement mon Livre ? 
Les ouvrages les plus parfaits ont-ils 
pas été critiques , @ ç'a été contre ces 
mêmes ouvrages que l'envie Ë la haine 
ont ete Les plus acharnees. N’a-t-o7 pas 
dit gu'Homere dormoit fouvent, & qu'il 
etoit plein de fautes ; ; que Demofthene 
ne fatisfai[oit guères ceuæ qui le lifoient ? 
ue Cicéron étroit un Compilateur des 
Grecs | dont on a même marqué tous les 
 pallages ; qu’il étoit timide, lâche, plat , 
trop copieux @ trop lent aux exordes & 
aux dipreffions , trop ennuyeux dans la 
cadence de fes périodes , & enfin trop 
tardif à s'émouvoir ? Que on Le 
pere n’avoit pont de liaifon , & que [on 
difcours n'étoit que comme du [able [uns 
chaux ? Que Pline l’Hiftorien avalois 
tout fans jugement , e qu’il ne digeroie 
rien ? que Virgile avoit peu d'efprit & 
. étoit un ufur pateur des penfees d'au- 
trui-? Qui Ovide écoit trop defabondant ? 
RQ orace étoit trop» deshonnêie , @& 
. qu'il avoit écris des Verssen Profe? Que 
S. Ambroife esoir. la Corneille de læ Fa- 
ble , & que [es Commentaires [ur S. Luc 
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etotent des chanfons & des bagatelles ? 


Enfin, l'envie ne fe contente pas feule- 
ment d'attaquer la réputation des per- 
fonnes gwelle haït , mais encore de celles 
ui lut font contraires. 
Quoiqu'ilen foit , j'ai bien voulu me 


réfoudre en faifans ce Livre à avoir 


autant de Juges que de Leéleurs, Cela ne 
me paroit n1L oncreux ni injufle. 
nfin , 1e n'ai pu faire autreme 
Enfin ; ] pu faire autrèment , 


quelque menapement que ] ay ep usa ppor- 


ter dans mon difcours. Je fera, 

tisfair , fi un petit nombre d& pérfonnes 
doites & bien entendues effiment*mon Li- 
vre. Je les preférerai toujours à une mul- 


ticude groffiere qui fouvent eff un très- 


mauvais interprète pour la vérité. C’eft 
fans doute ce que vouloit dire le Sage, 


guand il nous a laiffe par écritque Vo- 
pinion du peuple étoit fouvent l'opinion: 


des fols , & ce que nous a voulu infinuer 
Horace, gui commence une de fes plus 
belles Odes par ces paroles : Odi profa- 
num vulous , & arceo. À 
Si tu veux , cher Lecteur , avoir encor l’audace 

De critiquer tous mes écrits; 

Fais-moi paroître en quelle place 

Tu dis mieux que ce que je dis, 


Fin de la Préface. 
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Regarde qui voudra d'un air fombre Cr fast : 

Ce langage innocent, 
On n'eff point criminel pour faire une peinture , | 
Des tendres (entimens qu'infpire la Nature : Ê 
Chacun [ent en fon cœur ces mêmes mouvemens, | 
Et tel qui les étouffe à perdu le bon fens.. Petrones 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Parties de { Homme & de: la Femme 
15g8 : fervent à la Génération. 


| UT auroit cru que Dieu au- 

fl roit fait, en créant le monde, 
A coinme#font aujourd'hui nos 
ace plus fameux Ouvriers ; qui 
| n'affeélént jimais d'abord dé faire voir 
d- Tome À 


‘2 Tableau de ? Amour conjugal, | 


ce que leur Art a de plus excellent, mais 
qui attendent toujours fur la fin à don- 


‘ner des marques de leur chef-d'œuvre ? 


C'eft pourtant ainfi que Dieu voulut 


commencer fon ouvrage par les Créatu- 
res les moins parfaites , & qu'il ne fe re- 
pofà qu'après avoit môntré les plus béaux 
tfaits de fa püiffance, en formant l’hom- 
me à fa reflemblañce’& à fon image. 
La matiere qu’il prit pour nous former 
fut une-terre Qu'on peut appeller vierge, 


puifqu'elle n’avoit encore fervi à aucune 


production. Ce fut ce limon que Dieu lui- 
même prit la peine de paitrir pour tou- 
tes les parties qui nous compofent. La 
femme qui devoit avoir des qualités tou- 
res différentes des nôtres, ne fut pas for- 
mée de cétte même matiere , & il étoit 
bien jufte qu’elle fût faite d’une matiere 


plus noble & plus relevée, puifqu’elle de- 


voit contribuer beaucoup plus que l’hom- 
meau grand ouvrage de la génération. 

_ En effet , il femble qu'en général, 
tant dans l'homme que dans 1a femme, 
Dieu ait formé avec une “étude particu- 
liere , s’il eft permis de parler ainfi, les 
parties qui devoient fervir à la propaga- 
tion de l'efpecé, À voir leur aflémblage, 
leur proportion » leur figure &c leur ac- 
Mon, à confidérer les efprits quiy font | 
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confidéré dans l’état du Mariage. 
portés , le chatouillement & les plaifirs 
que l’on y reflent , Ame même qui y 
réfide , puifque c’eft par-là qu'elle fort 
pour fe communiqur , il n'y a point 
d'homme qui ne les admire, & qui n’y 
doive faire de particulieres réflexions. 


mn 


ARTICLE TL 


Des Parties naturelles @ externes de 
l'Homme. TEL 


Ous appellons le membre viril, 
N (a) la principale des Parties natu- 
relles de l'homme , que les Anciens ont 
mife au nombre des Dieux , fous le nom 
“de Fafcinus , pour nous apprendre l'em- 
pirequ'elle s‘étoit acquis dans le monde ; 
car il n'y a ni charmes ni enchantemens 
qui la puiflent égaler, fi par hazard une 
femme | apperçoit par le défaut de quel 
ques replis, fon cœur fe fent au même 
inftant/échaufté par une pañlion, de la- 
quelle elle ne peut fe défendre qu'avec 
peine. 

En effet, dans ces derniers fiecles, 
aufli-bien que dans les premiers, on a eu 
beaucoup de vénération pour cette Par- 
tie-là, parce qu’elle eft'le pere du genre 
humain ,& l’origine des parties qui nous 
#4 41e EAU 


4 Tableau de l'Amour conjugal ; 
compofent. Le membre viril appellé cotn- 
munem ntpenis, virga, colis, a été l’ob- 
{et des cérémonies aveugles des anciens. 
Saint Auguflin dans le livre 7. de la Cité 
de Dieu, ditque dans le village appellé La- 
yinium , On confacroit un mois à Bac- 
chus. durant lequel on tenoit des dif- 
cours infolens jufqu'à ce qu’on eût ex- 
pofé le membre honteux en plein mar- 
ché , que plufieurs honnêtes Dames du 
lieu venoient couronner en préfence de 
tout le monde. | 

Au Deuteronome chap. 25. les parties 
font appellées refpectables , verenda. Si 
une femme en colere venoit à les arracher, 
on lui coupoit les mains fans rémiffion. 

Il y a des hommes qui ont les parties 
fecrettes fort grofles, d’autres, quiles ont 
fort petites , Priape entr'autre étoit bien 
partagé de ce côté, puifqu'il fut l’hom- 
me de fon fiécle le plus recherché des 
femmes, à caufe de la longueur & dela 
grofleur de fon membre. Villandré j: 
ainfi que remärque l'Hifloire de Fran- 
ce, commit un crime de Leze-Majefté, 
pour avoir touché de la main les par- 
ties naturelles de Charles IX. La Loi 
de l'Ancien Teflament commande de. 
couper la main à une femme qui auroit 
manié ces mêmes Parties , ou par mé. 
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pris , ou par injure ; & cette même Loi; 
aufli-bien que la nouvelle, ne permet 
pas qu’un homme qui 'a quelque défaut 
dans les Parties de la génération, foit 
admis dans l'Eglife de Dieu. Et les Caf- 
fres fe trouvent glorieux , quant ils ont 
coupé en guerre, à leurs ennemis , plu 
fieurs membres virils , dont ils font pré+ 
fent à leurs femmes ou à leurs amis, qui 
par honneur s’en font des coliers qu’el- 
les. fe mettent au cou. Le membre viril 
a un notable commerce avec toutes les 
autres parties du corps ; fi on le touche 
quelquefois un peu rudement, le cœur 
sen reflent aufli-tôt par des foiblefies 
furprenantes , la tête en pâtit par des 
pefanteurs infupportables, & les yeux 
en fouffrent par des vertiges & des 
éblouifflemens funeftes. | 
La verge eft un corps rond & long ; 
compofé de deux corps caverneux & de 
l'urethre ; elle a fix mufcles , deux érec: 
teurs , deux accélérateurs & deux tranf- 
vertes; les premiers fervent à l’érection, 
les feconds preflent la portion de l’ure- 
thre qui leur répond, & par conféquent 
_accélere le cours de la liqueur qui y cou- 
le. Les troifiemes fervent à dilater l’u- 
rethre. Ces mouvemens fe font par le 
moyen des efprits animaux qui abon- 
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dent dans les parties en plus grande 
quantité dans les momens du coër ; ïl 
arrive une grande irritation aux hourpes 
nerveufes qui jette le fperme dans toutes 
-.les parties & poufle la femence avec 
“violence hors de Furethre , caufée par le 
frotement de ces houpes contre les par 
ties du vagin. Cette décharge laïffant le 
fang plus à l’aife, les liqueurs reprennent 
leurs cours & laiflent les parties flafques, - 
À confidérer en gros cette Partie, on 
diroit qu’elle eft toute d’une piece ; mais 
fi on l’examine par parties, on connoi- 
tra aïifément quelle eft couverte d’une 
petite peau fort déliée , & d’une autre 
plus épaifle, qui eft garnie de veines & 
d’artéres, attachée fortement au gland 
par un lien robufte & membraneux (4) 
qu’elle a une membrane toute de chair, 
qui l’envelope & prefle comme un étui 
toutes les parties qui la compofent. Sa | 
fubftance n’eft ni folide ni ofleufe ; fi : 
elle avoit été comme celle des chiens ou 
des loups, il y auroit eu beaucoup de 
_défordre dans les différentes rencontres : 
des hommes avec les femmes ; & il n’eût. 
pas fallu tant de témoins pour juflifier 
un larcin amoureux, qu’il en faut aujour-. 
d'hui, f., en fe careffant, on eût été ar- 
ré € par cette partie-là, : | 


e 
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: Je conduit commun de l'urine & de 
la femence (c) eft placé au milieu de 
cette partie. Le gland couvert de fon 
prépuce, qui eft à l’une de fes extrémi- 
tés, a la en fi délicate (d) & fifen- 
fible ; que c’eft-là que la Nature a éta- 
bli le trône de la volupté dans les em: 
braflemens des femmes: 1, 

Deux tuyaux que l’on nomme Ner- 
Yeux (e) ou Cavernaux, accompagnent 
le conduit commun de l'urine & de la 
femencé ; ils font remplis d’une matiere 
déliée & fpongieufe qui reflemble à du 
_fang caillé & noirci: C'eit dans leurs 
petites cavités que les arteres & les nerfs 
portent des efprits, qui s'y multipliant, 
font enfuite enfler ces deux parties ; qui 
roidiffent & qui endurciffent tout le corps 
de la verge, fouvent contre notre vo- 
_ donté. C'eft fans doute pour cela qu’ #rzfe 
soce a dit que le Cœur & la Verge étoient 
dans l’homme deux fortes d'animaux, 
qui fe remuoient d'eux-mêmes. Tout ceci 
ne fe fait pas fans myflere. La Nature 
_afes defleins dans tout ce qu’elle entre 
prend , & cette dureté que nous fouf- 
frons fouvent malgré nous , n’arrive pas 
feulement pour fe lier étroitement à une 
femme , mais pour darder avec violence 
dans fes parties les plus profondes la ma- 
tiere dont on faitles hommes, 


Cd 
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La verge ne fçauroit s'élever fans 
mufcle ( f) ,: ni fe maintenir roide fans 
un continuel abord d’efprits. Il feroit 
même impoñhble que la femence fût dar- . 
dée comme elle left , (g}) fi d’autres 
petits mufcles. (4) ne prefloient fon 
conduit pour l'en faire fortir avec pré- 
cipitation. | 


ARTICLE II. 


Des Parties naturelles G internes de 
& Homme. 


Es Tefticules font renfermés dans 

une bourfe ( :) comme quelque cho- 
fe de fort précieux, aufli eft-ce de-là que 
la Nature puife inceffamment la matiere 
dont elle fait tous les jours des mira- 
cles dans la production des hommes. Ces 
parties font les témoins de la virilité &c 
de la force ; & il n’étoit pas permis au- 
trefois dans le Bareau de Rome, de por: 
ter témoignage contre quelqu'un , fi l'on 
en étoit-privéa 142 © 0) 

Chaque homme a ordinairement deux - 
Tefticules ; fi l’un eft incommodé , flé- 
tri ou bleflé, l’autre peut fervir à la gé- 
aération, & il s’en trouve qui n'en ont 
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confideré dans l’état du Mariage. 9 
naturellement qu’un , comme autrefois 
les Sylles & les Cotes ; mais la Nature 
renferme dans cette feule partie , toute 
la vertu qui devoit être dans les deux. 

Ceux qui en ont trois ou quatre font 
bien plus communs que ceux qui n'en 
ont qu'un ; & nos Hiftoires de Méde- 
cine remarquent qu'il ny a gueres de 
Royaumes qui ne fourniflent des famil- 
les où il n’y ait des hommes à trois Tef- 
ticules , mais ceux-ci n'ont pas l'avanta- 
ge des premiers, puifqu'aw lieu d’être 
fertiles par la multitude de leurs Parties, 
ils en deviennent impuiflans ; la vertu 
_ prolifique étant divifée en trop de par- 
ties pour avoir de la force. Agathocles} 
Roi de Sicile , & M. Pinr....... de 
cette Ville, connurent bien que le plus 
grand nombre de T'efticules n’étoit pas le 
meilleur pour la génération , bien qu'il 
le fût pour l’ardeur & pour le plaifir ; & 
qu'il valoit beaucoup mieux n’en avoir 
qu'un ou deux , que d'en avoir davantage. 

Ceux qui ont trois Teflicules ne fon 
pas toujours fi ardens. Schuvigius Sper- 
matolog. pag. 418 ;, rapporte qu'un jeune 

omme de vingt ans , malgré les trois 

TFefticules qu'il avoit, étoit froid & peu 

propre au coit. Comme la matiere femi- 

nale n’éft pas bien élaborée gs or- 
à 
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dinairement ftériles , mais cela n’eft pas 
encore bien, général. 
- Si l’homme , dit un Philofophe an- 
cien, avoit les Tefticules cachés dans 
le ventre , il n’y auroit point entte les 
animaux d'animal plus lafcif que lui. 
Afin donc d'éviter les defordres de fa 
Rfcivité, la Nature , ajoute-t-il , a placé 
au-dehors les parties de la génération 
pour recevoir inceflamment les impref- 
fions des injures de l'air. Cependant, 
pourrois - je répliquer , cela n'empêche 
pas que l’homme ne foit le plus lafcif 
de tous les animaux, puifqu’entout tems. 
& à toute heure il eft difpofé aux dilices 
de l'amour , & que la plipart des ani- 
maux attendent la belle faifon pour s'ac- 
coupler. | 
Mais la Nature a eu une toute autre 
raifon-de mettre ces Parties au-dehors. 
- La femence en eft beaucoup mieux pré- 
parée lorfqu’elle a plus d’étendue & de 
tems à fe perfectionner. Et c'elt fans 
doute cette même raifon qui fait que la 
femence des femmes n’eft pas fi rectifiée 
que la nôtre , parce que les vaifleaux qui 
en préparent la matiere, font incompa- 
rablement plus courts & moins entrelaf- 
{és que ceux des hommes. 


Prefque tous les-enfans ont les Tefli- 
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| cules cachés dans le ventre, ou dans les 
aînes , & il s’en trouye p eu à qui les 
Tefticules paroiffent avant l'âge de huit 
ou de dix ans ; c’eft alors que la chaleur 
commençant à être vigoureufe , difpofe 
toutes les Parties de la génération pour 
l'admirable ouvrage de la Nature , & 
qu'elle poufle au- -dehors les Parties qui 
“étoient demeurées cachées jufques en 
cetems- -R. Les Tefticules dans les: enfans 
du premier Âge fe trouvent aflez fouyent 
près des anneaux des mufcles obliques ex- 
ternes , & quelquefois dans les anneaux 
mêmes , ce qu'on a pris quelquefois pour. 
une hernie inguinale:. De tous ces enfans. 
il y en a quelques-uns à qui les Tefticu- 
les ne defcendent que fort tard , ou quel- 
quefois jamais, & alors l’on prendroit 
ces. hommes pour des Eunuques , s'ils 
mavoient d'autres marques pour nous 
perde qu'ils font des hommes, par- 
aits. Jamais la femme du Seigneur. d "Are 
| genson n'auroit douté de la puiflance de 
{on mari, elle luiavoittrouvédes Tefti- 
cules dans la bourfe,& l’on auroit fçu jufti 
_ fierfaféconditépartoureslesautresmar- 
ques.qu'il en avoit fiaprès fa mort + mbroi- 
Je Paré n'eûttrouyé fes Teflicules dansle 
ventre. Et jamais le Lapidair e,dont parle 
Æ sig > Obfery.33 Se eût fr forse- 
vi 
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ment chanté s'il n’eût ‘eu fes Tefticu= 
les cachés dans le ventre, qui lui for 
ürent à dix-huit ans, après une fiévre 
chaude. : Fil cE 
Quoiqu'en veuille dire Hippocrate, il 
n'y a pas d'apparence de croire ce qu'il 
nous veut perfuader : que le Tefticule 
droit foit plus chaud que le gauche , & 
que ce foit lui aufli qui engendre les mà- 
les , au lieu que-le gauche ne produit que 
les femelles. L'expérience & la raïon 
. obligent de m’éloig ner du fentiment de 
ce Médecin. Car nous fcayons que la fe- 
mence de l’un & de l’autre Tefticule fe 
mêlant enfemble lorfqu’elle fort | on ne 
fçauroit attribuer Peffet que nous en 
voyons plutôt à l'un qu’à l’autre, & que 
la génération des males: ne doit point: 
plutôt s’imputer à l'un e de ces deux pe- 
tites parties qu’à la c omplexion de tout 
lé corps de l'homme ou de la femme; 
ainfi qué nous l’exam inerons ailleurs. 
- Au refté', dans la difféétion que j'ai 
faite plufeurs fois des “Feflicules des 
hommiés ; j'ai fouvent remarqué que le 
gauche avoit des veines & des artéres 
plus groffes que laut ré, & que par con- 
féquent il'étoit plus échauffé par le fang. 
& plus’ vivifié par les efprits ;. & que 
d'ailleurs 1l étoit ordinairément plus 
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gros, plus ferme & plus plein de fe- 
mence que l’autre, d'où l'on pourroit 
conclurescontre le fentiment d’Æzppo- 
crate | qu'il contribueroit plutôt que le 
droit à la génération des mâles. vs 

Mais à dire le vrai, pour le répéter 
encore, ni l’un ni Fautre ne produit 
pas plutôt un mâle qu’une femelle ; té- 
moin lPHiftoire que nous fait Gaflendi. 
d’un homme qui s'étant fait couper un 
Tefticule, ne laiffa pas pourtant de faire 
des enfans de l’un & de l’autre fexe. 

Les Tefticules font des glandes con- 
glomérées qui ont des nerfs, des artéres 
& des veines , qui prennent le nom de 
fpermatique. Leur fubftance eft vafcu- 
leufe & faite d’une infinité de vaifleaux 
très-fins ; contourés de différentes fa- 
çon. Les Tefticules ont trois membra- 

nes qui leurs font propres , & qui font 
très-dures à la pointe de la lancette (4), 
de peur : que les efprits qui font defti- 
nés pour la vie des ‘hommes à venir, ne 
fe diffipent par leurs pores. Leur fubftan- 
ce eft un entrelacis de vaifleaux fperma- 
tiques (3), qu'on pourroit dire être la 
fin de préparans!; & le commencement 
-dés éjaculations. Elleceft faite d'unnom- 
bre infini de petits filets (4), qui font 
comme lesiréfervoirs d’une matiere f$- 
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minalle , qui vient d’un fang arteriel fil- 
tré par mille petits conduits , & d’un fuc 
nerveux qui s’y eft aufli gliflé par mille 
petits détours. Une matiere glanduleufe 
occupe l'entre-deux de ces Vaifleaux, 
leur communique la vertu d'engendrer 
de la femence. Les arteres (c) & les 
nerfs (f), portent inceflamment aux. 
Tefticules.ce qu'il y a de plus épuré dans 
le corps de l’homme. Des mufcles pref- 
fent & préfervent ces deux petites par- 
ties & les fufpendent , de peur que les 
Vaifleaux qui préparent & contiennent 
da femence , ne fe rompent par la pelan- 
teur des Teflicules & par Îles agitations 
violentes de l'amour. oÀ: 
I] leur arriveroit , fans doute, dans 
les mouyemens de cette pañlion des ac- 
cidens funeftes , fi ces mêmes mufcles 
æn les tirant en haut ne les en garantif- 
foient ; fouvent la femence manqueroit 
d'efprits dans cette occafion ,s’ils ne les 
approchoïent de la racine de la Vecge... 
Quelques ‘hilofophes ; & après eux 
quelques Médecins , ne demeurent pas 
d'accord que la femence fe forme dans 
es Tefticules; parce, difent-ils ,qu'il n'y 
a-point de cavités fenfibles , ni de pañla- 
ge pour y porter la matiere : que ces 
parties étant froides , il ne peur s’y faire 
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aücune cottion d’une matiere fpiritueufe, 
qu’on a beau faire la difleétion des Tef- 
æicules , On y trouve jamais de femen- 
ce ; qu'il y a des animaux qui n'ont pas 
de Tefticules | & qui cependant ne laif- 
fent pas d’engendrer : enfin que nous 
avons des Hiftoires qui nous aflurent que 
des hommes qui en avoient été privés. 
ont fait néanmoins des enfans. 

Toutes ces raifons paroïflent bien for- 
tes à ceux qui n’examinent les chofes 
que par les livres des Auteurs, mais fi 
nous recherchons diligemment la vérité 
de tout cela par la diflection des parties 
& par d’autres meilleures raifons, nous 
ferons bientôt d'un autre fentiment. 

… Car on fçait que les artéres fpermati- 
ques ( d ) vont tout droit aux Teflicu- 
les, & qu'en fe partageant en deux ra- 
meaux , elles portent à l'épidydime (e)} 
& au corps du Tefticule la matiere de 
la femence. On fçzit encore que les 
nerfs qui viennent de la fixieme paire 
(f) & ceux qui fortent du cordon des 
nerfs , qui viennent du bas de l'épinedu 
dos (ff), communiquent aux T'efticu- 
les une matiere fpiritueufe propre à la 
génération. D'ailleurs, que les Tefticu- 
: es n'étant qu'un entrelacis de vaifleaux 


(4), ils ont à caufe de cela des çavi 
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tés , bien qu'eles ne foient pas fenfi- 
bles : que la femence n'étant qu’un ex 
crément, la Nature nela fouffre pas long- 
tems dans les Tefticules, à moins qu'ils 
_ ne foient malades, ce que l’Hiftoire de 
Dodone nous confirme , qui ayant trou- 
Vé dans le corps d’un Efpagnolun Tefti- 
cule d’une grofleur prodigieufe, &l’ayant 
enfuite coupé , on fit réjaillir la femence 
aux yeux de ceux qui étoient préfens : 
que les poiflons ont des parties qui ont 
du rapport aux lefticules des autres ani- 
maux ; & qu'enfin les Hiftoires que l’on 
trouve par écrit des Hommes & des 
animaux , qui ont engendré fans Tefti 
cules ; font ou fabuleufes , ou que du 
moins elles doivent être entendues , ainfi 
que nous l’expliquerons au Chapitre des. 
Eunuques. 
Mais la principale raifon que l'on ob- 
jecte, eft prife du tempérament des Fef- 
ticules. Cependant on fçait que le Cer- 
veau eft d'untempérament froid, & d’une 
fubftance affez folide pour être de fa na- 
ture une glande : que l’on ne voit aucu- 
nes cavités dans le lieu où les nerfs pren- 
nent leur origine , & que jamais , dans 
es difle&ions que l’on en a faites , l'on 
na remarqué ce que devenoit le fang 


qui fliroit'au travers de fa fubftance, & 
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quelle étoit la matiere prochaine des ef- 
prits qui nous font mouvoir &c fentir ; &c 
fi j'ai fouvent obfervé , en preflant la 
fubftance du Cerveau d’un homme mort, 
un peu de férofité rougiffante dans les 
endroits les plus folides , ce n’étoit néan- 
moins que du fang qui commençoit à fe 
changer en fuc nerveux. Ainfi, bien que 
le Cerveau foit d’un tempérament froid, 
comme je viens de le dire, & qu’il n'ait 
été fait que pour tempérer l'ardeur du 
cœur, felon la penfée d’Ariftote ; il ne 
laifle pourtant pas d’engendrer des ef- 
prits beaucoup plus fubrils & plus épu- 
rés que ceux du cœur , car le fang des 
artéres tout ouvert & tout plein d'efprits, 
montant en haut avec précipitation par 
le mouvement que lui donne le cœur, 
entre dans la fubftance du Cerveau, pour 
en recevoir toutes les impreflions fpiri- 
tueufes. | 
…. Les Chymiftes en font à peu près de 
même, lorfqu’ils veulent faire de l’'Eau- 
de-vie ; car les efprits de vins qu’ils met- 
tent dans l’alambic s’élevant peu-à-peu 
au chapiteau, & fe diftribuant enfuite 
par un long conduit dans un Vaifleau 
quiles reçoit , auroient des qualités âpres 
& peu agréables au goût, s'ils n’é- 
toient adoucis dans la ferpentine par la 
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froideur d’un tonneau d’eau , comme fi le 
froid condenfant & reflemblantles efprits 
du vin les rendoit enfuite plus rectifiés & 
plus doux. > TER 
Il en arrive autant dans le Cerveau 
Car le fang qui fort tout bouillant du 
cœur; & qui réjaillit en haut ; entre 
dans la fubftance du Cerveau, qui par fa 
froideur en condenfe les efprits ; & qui 
le rend la liqueur la plus fubtile & la plus 
épurée de toutes celles que nous ayons 
dans le corps. FU: 
Cela étant ainfi établi ; il me femble 
qu n’eft pas maintenant dificile de ren- 
dre raifon pourquoi les Tefticules font 
les ouvriers de la femence de l’homme. 
Car perfonne n’ignore some ne foient 
des parties froides , puifqu'ils font des 
entrelacis de Vaiffeaux (4) preflés par 
de petites glandes : & fi l’on eft perfuadé 
que le fang fe fubtilife en pañlant par le 
cerveau, & devientefprit animal, on doit 
auffi croire que ce même fang ferectifieen 
pénétrant les Fefticules, & qu'il devient 
efprit féminal, pour parler de la forte. 
Deux fortes de Vaifleaux font atta- 
chés aux deux extrèmités du Tefticule, : 
les uns qui font un entrelacis d’artéres 
(a), de veines (2), de nerfs (ff), & 
de vaifleaux lymphatiques (A), por- 
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tent la matiere pour faire la femence , 
& les autres en rapportent la femence 
toute faite (z) & s’en déchargent dans 
le corps variqueux ou pyramidal (2) 
qu’on nomme paraftate , & puis , fui- 
vant le fentiment de tous les Anatomif- 
tes , ils s’en déchargent dans des petits 
réfervoirs , qui font à la racine de Îa 
Verge. (k) | | 
On pourroit comparer ces réfervoirs 
aux petites cavités d’une grenade dont 
on a Ôtéles grains. C'eft-là que la fe- 
mence fe forme & fe conferve pour plu- 
fieurs embraffemens & pour différentes 
générations. J'ai eu fouvent la curiofité 
de prefler avec les deux doigts ces peti- 
tes vellies glanduleufes & des glandes 
(2) que l’on nomme proftates , qui fe 
trouvent auprès pour en faire fortir la 
femence : & en même tems j'apperce- 
vois malgré la froideur du cadavre , une 
liqueur blanche & épaifle fortir des prof- 
tates (7), & une claire & pâle fuinter 
des veñicules (k}), & enfuite fe filtrer 
l’une & l’autre au travers d'une membra= 
ne près d’une petite verrue que les Ana: 
tomiftes ont nommée l’erumotanum , & 
puis s’épancher dans le conduit de la fe- 
mence & de l'urine. (7) 
C'eft plutôt la callofité & la dureté 
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de ces cellules, & de cette chair glan- 
duleufe , que l'on appelle proftate , qui 
rend les Scythes ftériles , qu’une legere 
erte de fang, qui coule d’une veine cou- 
pée à la Temple. Car comme les T'artares 
font inceflamment à cheval , ils preflent 
tellement ces petits réfervoirs par la pe- 
fanteur & par l'agitation continuelle de 
leur corps, qu'ils les endurciffent & les 
rendent enfuite incapables de recevoir la 
femence qui vient des Fefticules. 


ARTICLE IIL 


Des Parties naturelles & externes de La 
Femme. : 


Près avoir diligemment examiné les 

. parties de l'Homme qui fervent à la 
génération , il me femble qu’il eft à pro- 
pos de confiderer celles de la Femme, & 
d'admirer en même tems l’artifice dont 
la Nature s’eft fervie à les former, & 
le merveilleux arrangement avec lequel 
elle les a difpofées. | 
Si les parties naturelles des femmes 
étoient toutes femblables à celles des 
hommes, & qu'il n’y eût feulement de 
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différence que dans le renverfement'de 
ces mêmes parties, on auroit raifon de 
dire que la femme eft un homme impar- 
fait , que la froideur de fon fexe eft cau- 
fe que fes parties font demeurées au-de- 
dans , au lieu de fortir au-dehors comme 
celles des hommes. 

Galien & Fallope après lui, quelques 
fçavans Anatomiftes qu'ils foient , au- 
roient de la peine à foutenir cette opi- 
nion. Car fi l’on obferve la différente 
ftructure des parties des deux fexes , fi 
l'on en examine le nombre & la figure, 
fi l'on en confidere les cavités & la figu- 
re; enfin, fi l'on en compare l’action & 
Vufage, on verra bientôt qu'elles font 
tout-à-fait différentes les unes des au- 
tres : car quelle proportion y a-t-il en- 
tre la matrice & le gland, ou fi l'on veut, 
la bourfe de l’homme ? entre le membre 
viril & le clitoris ? Les V'aiffleaux qui con- 
tiennent la femence des femmes , ne ref- 
femblent pas à ceux des hommes , & 
leurs Tefticules font faits d’une toute 
. autre façon. 

Mais fans m'arrêter à ces fortes de 
_ queftions qui ne fervent prefque de rien 

à mon fujet , examinons en peu de mots 
les parties naturelles de la femme que 
nous appercevons les premieres, 
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La Nature eft admirable dans tous fes 
effets , & ne produit jamais rien fans 
deffein. Le poil commence à poindre à 
I. ou à 15 ans , lorfque, felon la pen- 
fée de Théodoret, l’ame peut diffinguer 
le vice de la vertu, C’eft alors que la 
Nature met un voile fur les parties na- 
turelles de l’un & de l’autre fexe, pour 
leur marquer que l'honnêteté & la pu- 
deur y doivent établir leur principal do- 
micile. He 60 rt 

On diftingue les parties de la femme 
enexternes &internes. Les externes, font 
le poil, la motte, les grandes lévres, la 
vulve , la fourchette, la faufle navicula- 
nie, le périnée, les nymphes, le clito- 
ris , le méat urinaire & celui du vagin. 

Les intérieures, font le vagin , la ma- 
trice avec fes vaifleaux & fes ligamens, 
les trompes de Fallope & lesovaires. Le 
ponil eft le vagin du pubis qui fe couvre 
de poil à l’âge de puberté. L'éminen- 
ce qu’on y voit, formée par la graifle, 
s'appelle moste. Les levres font deux re- 
plis formés par la peau. L'efpace qui 
eft entre les grandes £yres, prend le nom 
de l’ulve; on y voit plufieurs lacunes ori- 
fices. de plufeurs glandes /ebacées , l'u- 
nion des lévres par leur partie inférieure 
eftappellée fourchette, Le ligament mems 
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braneux qu’on y remarque eft tendu dans 
les filles | & relâché dans celles qui ont 
fouffert l'approche du mâle. | | 
… Lajofle naviculaire, et cet enfonce- 

ment formé par le lisgament fufdit, & 
partie interne du bas des grandes lévres. 
- Le périnée eft l'efpace compris entre la 
fourchette & l'anus. Si l'on écarte les 
‘grandes lévres , on en voit deux autres 
plus petites d'une figure triangulaire 3 
elles s’appellent zyrphes. Leur union à 
la partie fupérieute forme une efpece de 
prépuce au gland du cAtoris. Le’clitoris 
eft une efpece de verge qui a deux corps 
caverneux & des mufcles fans canal, Au. 
 deflus du cAtoris eft un endroit appellé 
meat urinaire. L'ouverture qu'on apper- 
çoit: eft l'orifice de l'ouverture qui.eft 
plus court, plus large & moins courbé 
dans la femme que dans l’homme. Plus 
bas-eft un conduit nommé vagin. L'ou- 
verture de ce conduit eft l'orifice latéral 
de la matrice. On ÿ remarque un cer- 
cle memibraneux que l’on appelle Hymen. 
: On le rencontre dans les filles qui n’y 
: ont permis l'entrée d'aucun corps. Dans 
des femmes , au lieu de cette membrane, 
ion ÿ trouve quatre ou cinqboutons char- 
nus qu'on appelle Caromeules myflifore 
gun ter onu ognetets & 
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Les parties naturelles de la femme, 
que l'on appelle Nature, parce que tous 
les hommes y prennent leur origine , 
font la caufe de la plñpart de nos’ cha- 
grins, aufli-bien que de nos plaifirs ; & 
j'ofe. dire que prefque tous les defordres 
qui ont paru dans le monde, & qui ar- 
rivent encore tous les jours , Viennent 
de ces parties-là. On n’a qu’à lire Pesro- 
ne ; & à entendre bien l'haftoire des huit | 

années qu'il décrit de la Cour débau- 
-chée de Neron, pour être perfuadé de 
<e que je dis. 

Les lévres (2) & les rides (4) de 
ces parties ne font que les replis que la 
peau y fait; elles reffemblent à peu près 

à la crête d’un jeune coq, & les rides y. 
“marquent auffi bien la vieilleffe que fur le 
-vifage , lorfque les filles vieilliflent , ou 
‘qu ‘elles ont proftitué leur pudicité. Ce. 
#ont ces rides internes que l’on appelle | 
INymphes, qui dans l’évacution de l'urine 
caufent un fi grand bruit, qui nous fur-. 
prendroit fans doute , fi nous n’y étions. 
accoutumés. :: 1 
.. Quatre petits morceaux de chair de 
la figure d'une feuille de Myrthe c). 
{ont placés après les Nymphes , qui, 
bien qu'ils, foient inceffamment arrofés:, 
p'éteignent pourtant pas pour cela le feu” 
| que. 
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que la Nature a allumé dans ces par: 
tes. Souvent c’eft comme de l'eau , qui 
tombant fur de la chaux, les excite & 
les échauffe davantage. Ces caroncules 
(ce) que les Médecins appellent myrti- 
formes, font quelquefois liées les unes 
aux autres par des membranes, qui font. 
l'entrée de la matrice fi petite (d), qu'à. 
_ peine l’extrêmité de l’un des doigts 
pourroit entrer dans une fille de 9 ou 10 
ans, à moins que de lui faire violence en 
le déchirant. C’eft ce que les Matrones 
veulent dire, lorfqu'en faifant leur rap 
port du violement d’une Vierge, elles . 
difent que la corde eft rompue; & c'eft 
aufi la féparation de ces mêmes par= 
ties , qui en donnant du fang la ‘pre- 
miere nuit des nôces, étoit autrefois par= 
mi les Juifs un figne de défloration, ce 
que nous examinerons ci-après avec beau 
coup de curiofité. AE do DES ENTAEE 
 { On voit au haut des Nymphes une par 
tue plus ou moins longue quela moitié du: 
doigt , que. les Anatonuiftes appellent. 
Clitoris (e), & que je pourrois nom-: 
mer la fougue & la rage de l'amour. C’eft. 
là que Nature a mis Le trône de fes plai-. 
frs & de fes voluptés , comme elle a fait 
dans le gland de l'Homme, C’eft 14 
Tome LI, DURE A RDA à 
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qu'elle a placé fes chatouillemens excef- 
lifs, & qu'elle a.établile lieu de la laf 
civité des, femmes : car dans l’action de 
l'amour, le Clitoris fe remplit d’efprits, 
& fe roidit enfuite comme la verge d’un 
homme : aufli en a-t:il les parties toutes 
femblables. On peut voir fes tuyaux(f), 
fes nerfs (#) & fes mufcles (4) : il ne 
lui manque ni gland ( z) ni prépuce 
(#4), & s'il étoit troué par le bout, on 
diroit qu’il eft tout femblable au mem- 
Dre viril. C'eft de cette partie qu'abu-+ 
ent les femmes lafcives. Jamais Sapzo 
Lesbienne ne fe feroït acquife une, mé- 
chante réputation , fi elle avoit eu cette 
partie plus petite. J'ai vu une fille de 
huit ans qui avoit déja le Clitoris auffi 
long que le petit doigt ; & fi cette partie 
croit avec l’âge , comme il y a de l’ap- 
parence , je me À Re e que préfente- 
ment elle eft aufh grofle & aufli longue 
que celle de la femme que P/aterus dit 
avoir vue, qui l'avoit aufli groffe & aufli. 
Jongue que le cou d’une Oye. À 
Mais fi cette partie caufe fouvent des 
défordres aux femmes, elle leur apporte 
auf des avantages ; car elle eft à la ma- 
trice ce que la luette eft aux poumons 3 
& le clitoris avec les caroncules corrige. 
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l'air froid qui pourroit incommoder la 
matrice : il empêche en mêmé tems qu'il 
n'y entre quelque chofe étrangere. 

Toutes les parties que je viens de 
nommer feroient inutiles à [a généra- 
tion, fi l’hymen que les Poëtes profanes 
ont dir être le Dieu des nôces , n’en étoit 
du nombre. Les Anatomiftes anciens , 
qui ne s’occupoient qu'aux chofes les 
plus communes de l'Anatomie, ont pris 
pour l’hymen les caroncules dont nous 
avons parlé ci-deflus , qui fouvent étant 

jointes enfemble par des membranes af- 
fez fortes , s'oppofent à l'entrée du Dieu 
Priape ; caril n'eüt pas été raifonnable 
que quelqu’autre chofe qui n’eût pas été 
de Dieu, felon la penfée des Payens, fe 
füt oppofée aux deffeins d’un autre Dieu. 
Cependant il arrive quelquefois , mais 
fort ratement , que la Nature voulant 
conferver la matrice de quelques femmes 
délicates produit une membrane au-def- 
fus du conduit de l'urine , afin que l’air, 
ou quelque autre chofe n'incommode pas 
les parties internes. Et'c’eft cette mem- 
_brané que l’on appelle proprement hy- 
men. Elle eft parfemée de veines , & or- 
dinairement trouée par le milieu , pour 
liffer d'un côté couler les Régles , & de 
| Bij 
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l’autrepour donner entrée À la femence | 
der homme, Mais comme cette membra-. 
ne qu'on nomme hymen » €ft contre les. 


Loix de la Nature, nos Anatomiftes ont 


pris pour l’hymen es caroncules jointes. 


enfemble par. de petites. membranes. 


Et ce qu'ont fait Vefale, Aquapendens ; 
Fallope , Caflertus >. Sebifius , Bauhin, &. 
Plufieurs autres qui appellent hymen. ces. 


caroncules jointes , qu'il faut quelque- 
fois couper, comme nous le verrons au 
Chapitre 3. art, 4. par une hiftoire que 


tout Paris a oui dire, & que je FÉPRORS 


dans toutes fes circonftances, 


AURPT CHE I y. 


Des Parties naturelles 6 internes de % | 


. Femme, 


Née toutes Les parties de la femme ul 
qui fervent à la génération, la ma- » 
trice tient fans doute le premier tr Et: 
bien qu’elle foit l’une de ces parties les 


%. 


plus foibles , néanmoins elle eft le lieu. 
où les tréfors de la Nature font cachés. 


C eft cetfe terre où Diogene. avoit açai 


t 
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| Coutumé de planter des hommes, & où, 
fans honte , il s’immortalifüit au milieu 
‘des rues. Es 
La matrice eftun vifcere fitüé dans l'hy- 
_ pogaftré , entré la veflie & lé retlum , dont 
1 à figure approche de celle d'une poires 
ayant fôn fond & fôn col énbas. Lalon- 
gueur du col eft d'environ 5 à 6 pouces; 
il eft compoié de plufieurs membranes. 
La premieré tient du péritoine : la fe- 
conde eft compofée de fibres charnues . 
‘longitudinales & circulaires : la troifie2 
me eff nerveufe & forme plufieurs plis 
dans la partie antérieure & poftérieure 
du vagin, & elle a plufieurs petits trous 
qui répondent aux glandes vaginales: :Ïl 
éft attaché par-devant à la vefle, & pat 
derriere au redum. ri S 
= Au fond du vagin eft une ouvertüre 
ovale , qu’on nomme orifice interne dé 
la matrice. Son fond eft attaché aux 
trompes de Fallope , aux ovaires , aux 
régions iliaques , par le moyen des / ga+ 
mens larges, & à la région du pubis par 
les Zgamens ronds: On appelle srompes 
conduits fortantdeux des parties fupérieus 
res & latérales du fond de la matrice, qui 
en s'éloignant , augmentent leur volume 
& leur cavité. Enfuite ils fe retreciflent 
Vers leur extrémité, & s'évafent enfin 
B iij 


30 Tableau de l'Amour conjugal, | 
pour former un pavillon découpé par les 
bords, qu’on appelle morceau frangé. Iis 
font attachés aux ligamens larges , & 
par leur moyen aux ovaires. | 
Aux côtés de la matrice font atta- 
… Chés deux petits corps blanchâtres ova- 
“les & un peu applatis ; on les. appelle 
ovaires. Ils ont ceux membranes , dont 
la premiere eft fournie par les ligamens 
larges , & la feconde leur eft propre, où 
font plufeurs petites véficu'es remplies 
d'une liqueur claire, qu’on nomme œufs. 
Les deux ligarrens larxes font formés par 4 
deux replis du péfironie, qui en fe aeve= 
loppant embraffent le corps de la matri- 
ce, les trompes, les ovaires & les liga-. 
mensronds. [1 fort des parties fupérieu-\ 
res & {latérales de la matrice deux eïpe- 
ces de cordons qui fe portent oblique- 
ment de haut en bas, pañlent par les an- 
neaux des mufcles obliques, & vont s’at- | 
tacher à la région du pubis & à la par- 
tie fupérieure des cuifles. Ce font les li- 
gamens roïas. nes nerfs de Ja matricew 
viennent de l’inter coffal , elle reçoit aufliw 
quelques rameaux des parres facrées.L'aor-u 
ze lui fournit fes arreres fermatiques ,« 
& les iliaques externes lui fourniflent les” 
utérinés qui font en plus grand nombre, 
que les fpermatiques. Quant aux veines; 
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celles qui accompagnent les arteres fper- 
matiques & qui en portent aufll le nom, 
forment en montant un corps panepini- 
forme. Celle du côté droit fe décharge 
dans le tronc de la veine cave; celle du 
côté gauche dans l’émulgente. Les vei- 
nes qui accompagnent les arteres utéri- 
nes fe déchargent dans les vaines 1lia- 
ques. On découvre auf des veines lym- 
phatiques & des conduits laiteux dans 
l’état de grofleffe. 

La matrice eft fituée au bas du ventre 
entre la vefñlie & le gros boyaux , qui 
fervent comme de couflins au plus fier & 
au plus fuperbe de tous les animaux, pen- 
dant qu'il demeure dans les flancs de fa 
mere. 
| Dans les femmes de moyenne taille, 
qui ont accoutumé d’être fouvent bai- 
fées , elle eft aflez grofle, & fa profon- 
deur eft d’onze travers de doigt ou à 
peu près, depuis l'entrée jufqu’au fond ; 
mais dans les vierges & dans les vieilles 
femmes , elles eft extrêmement petite, 
ét fouvent pas plus groffe qu’une féve ou 
qu'un œuf de pigeon, ce n’eft qu’une 

peau dure & flétrie dénuée d’arteres & 

de veines apparentes. | 

* Lorfque les Régles coulent aux filles, 

-ou qu'une femme a conçu, toute fa fubf- 
B iij 
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tance s’enfle un peu plus qu'auparavant, 
_& à mefure qu’un enfant croît, la matri- 
ce devient aufli plus fimple & plus me- 
nué dans fa circonférence , mais un peu : 
plus épaifle dans fon fond , à caufe de 
: Parriere-faix qui y eft placé, & de l’a- 
bondance des vaifleaux, dont la matrice 
eft parfemée en cet endroit-là : ce que 
l'expérience de plufieurs diffeétions m'a 
douvent fait remarquer. DER 
À confidérer une fiole renverfée, l’on 
a une idée aflez jufte de la figure de Ia ! 
matrice, fi ce n’eft qu’elle eft un peu ap- ! 
platie lorfqu'elle eft vuide: ses ste 
tiennent tellement attachée à toutes les. 
parties du bas-ventre , qu'elle ne peut 
en être ébranlée qu'avec violence. & 
Son col (4) s'attache par le bas , &* 
deux ligamens ronds (4), qui fe com-" 
muniquent aux aînes & au-dedans des # 
cuifles, l’empêchent de s’élancer en haut 
dans les fuffocations , dont les femmes 
{ont fôuvent attaquées. à 
_.… C’eft par ces deux liens que les femmes 
grofles reflentent de fi cuifantes douleurs 
au-dedans des cuifles , & que quelquefoiss 
elles fe déchargent fur les aines de l'im-« 
‘pureté d’une infâme conjonétion. 4 


. Mais comme la matrice ne peut mon" 
ter , elle peut auffi defcendre,, fi ce n'efin 
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par quelque effort extraordinaire. : Car 
elle eft-attachée en haut par deux ligar 
mens qui étant fermes & larges reflém- 
blent en) quelque façon à des ailes de : 
Chauve-fouris. Et bien que les ligamens 
{c) ne touchent point la matrice pour 
l’aflujettir, ils tiennent pourtant fes cor- 
nes fi: fermes qui ne font des parties, 
qu'elle fe.peur affaiflér: C'eft dans ces 
ligamens larges! que les tefticules, font 
placés & les vaifleaux qui portent la fe- 
“ménce à la matrice. Ce font les liens qui 
empêchent la matrice de tomber de fon 
lieu par les poids de Penfant , ou parles 
yiolens efforts de l’âccouchement, fibien 
que cette partie étant aflermie de tous 
côtés , il eftbien comme impoñlible qu’elle 
forte du lieu.où la Nature l'a placée : 
comme l'antiquité nous la voulu perfua- 

der. Elle n’eft pas feulement aflujettie par 
toutes les parties que nous venons de 
-hommer ; les artères, les veines , lesnerfs 
qui s’y terminent abondamment ; lui fer- 
vent encore de liens ; & les mertibranes 
qui l’environnent , la preflent de toutes 
parts & l'empêchent de fortir de fa place. 
… Aux deux côtés de la matrice , on voit 
deuxvaifleaux avancés (4), que Dio 
 ales,a appellés les Cornes de e matrice, 
| v 
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a la reffemblance des cornes dans les bëz 
tes qui ont du rapport à celles - ci. 

Le col de la matrice eft une de fes par- 
ties les plus confidérables , c’eft la porte 
de la Pudeur, & felon l'expérience com- 
mune , l'Etui du membre viril. Il eft na- 
turellement un peu tortu , afin de défen- 
dre la matrice de ce qui pourroit venir 
de dehors pour l’incommoder , & pour 
donner davantage de plaifir à l’homme , 
quand il carefle fa femme. 


Dès que cette partie commence à fen-. 


tir les plaifirs de l’amour , elle s’agite 
tellement , qu’étant d’une fubftance ner- 
veufe & pleine de plis , elle s’élargit ou 
{e refferre quand il faut. 
Si un enfant tire de la mamelle de fa 


oaé 


mere le lait avec plaifir, le cou de la ma- . 
trice fucce aufli fort agréablement dans ! 


les voluptés amoureufes la femence qui 
réjaillit de la verge de l’homme. 
La femme devant beaucoup contri- 


“buer à la génération , elle avoit befoin . 
de tefticules ( f } aufli-bien que lhom-. 
me ; & je m'étonne qu'il y ait eu des, 
Médecins qui fe foient laïiflé aller dans 


“cette occafion aux fentimens d’Ariffote.n 
Ce Philofophe a cru que la femme ne. 


concouroit point à Ja génération , en don- 


As 
ù | \ 


confideré dans l’état du Mariage. 3 
hant de fa part de la femence, mais qu'elle 
ne communiquoit que des alimens pour 
nourrir & faire croître ce qu'elle avoit 
conçu dans fes entrailles ; ce que nous 
examinerons dans la troifiéme Partie de 
ce Livre. | 

Cependant il eft certain que.les fem- 
-mes ont des tefticules (f) , des vaiffleaux 
fpermatiques (# ) & de la femence, 
puifqu’elles fe polluent quelquefois, & 
que leurs tefticules applatis au lieu d’é- 
“tre folides comme ceux des hommes, 
renferment de petites cellules jointes 
enfemble (2 \, qui confervent une hu- 
meur qui réjaillit fouvent au vifage de 
celui qui les coupe. | 

Paracelle & Amantus, Portugais de 
nation , ont laiflé par écrit , que la ma- 
trice n’étoit pas la feule partie où un en- 
ant pouvoit fe former. Îls ont mis dans 
une fiole de la femence d’un homme avec 
du fang des régles d’une femme , puis 
ils ont pofé cette fiole dans du fumier 
Chaud , pour obferver comment la Na- 
ture agifloit dans les flancs d’une femme, 
-lorfqu'elle travailloit à la génération, 
. Mais outre que cela me paroît impie & 
‘impoñlible, je ne fçaurois ajouter foi à 
à un impoñteur ni à un Juif dans l'expé- 
Jience qu'ils nous propofent... | 
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J'avoue pourtant de bonne foi, qu'il 
-y a quelques hifioires qui nous marquent 
qu'un enfant s’eft formé dans l’eftomac 
d’une femme , & que quelques autres ont 
été trouvés dans les vaïfleaux fpermati- 
ques que l’on appelle les Cornes de la 
matrice. Mais pour dire là-deflus ce que 
je penfe, la premiere hiftoire me fem- 
ble tout-à-fait impofñlible ; car lefto- 
mac faifant tous les jours fa digeftion, 
ne peut changer fon aétion pour celle 
de la matrice. L'autre me paroït plus : 
faifable , les Cornes étant une partie 
de la matrice , & ayant tout ce qu'il 
faut pour la conception & pour la nour- 
riture du fruit , comme nous le prouve- 
rons ailleurs. | 
«La matrice , felon Îe fentiment de 
Platon , eft un animal qui fe meït ex- 
æraordinairement ; quand elle haït ou 
qu'elle aïme paflionnément quelque cho- 
fe. Son inflinét eft furprenant , lor£ . 
_“que par fon mouvement précipité elle . 
s'approche du membre de l’homme, 
“Pour en tirer de quoi s’humecter & feu 
procurer du plaïfir. À 
Son aétion principale eff la concep-… 
tion : lorfque la femence de l’homme 
& de la femme s’aflemblent dans fes 
replis , elle les reçoit agréablement, 
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comme une bonne mere dont elle s’eit 
attribué le nom. Elle les couvre , pour 
ainfi dire, par fa chaleur modérée, afin 
de faire un jour de ces femences ani- 
mées ; la plus belle produétion que la 
Natute ait jamais tentée; ce que nous 
examinerons plus particulierement au 
Livre IIT. La matrice a encore d’au- 
tres ufages, dont le principal eft de vui- 
der le fang fuperflu des femmes , & de 
les décharger ainfi des impuretés dont 
elles pourroient être un jour incommo- 
dées. Il ne faut pas s’imaginer , com 
me quelques-uns ont fait , que ce fang 
puifle aller jufqu’à acquérir la qualité de 
venin ; au contraire , il eft ordinaire- 
ment beau & pur , & ce n’eit que par 
abondance qu’il fort tous les mois des 
arteres de la matrice, 
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CHAPITRE LE 


De la proportion naturelle, & des défauts 
des parties génitales de l’homme & de 
la femme. 


Ç I nous remarquions ce qui fe pañle 
tous les jours dans le monde parmi 
les animaux les plus parfaits touchant 
l'ouvrage de la génération, nous obfer- 
verions que Dieu, ou, fi l'on veut, laNa- 
ture, qui eft l'organe univerfel de fa puif- 
fance , a donné à chaque efpèce des par- 
ties différentes pour fe perpétuer. Que 
les unes reçoivent les parties des autres, 
lorfqu'il fe fait une jonétion de corps 
pour la propagation de chacune. Les 
parties génitales ne fe font pas par ha- 
zard dans les flancs des femelles. Les 
ames dans les bêtes , & les intelligences 
dans les femmes, font tout l’attirail des 
parties naturelles de lun & l'autre fexe 
_ par le commandement de la Nature. 
L'intelligence, ou fi l’on veut parler 
autrement, | Ame que Dieu a créée & 
placée enfuite dans le petit corps d'un 
Chinois au milieu de la Chine, pour me 
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fervir de cet exemple, choiïfit dans le 
corps de fa mere, qui vient de concevoir 
la matiere la plus proportionnée à former 
toutes les parties qui doivent un jour 
contribuer à la génération. Elle n’a pas 
befoin de modéle pour cela : il fuffit 
qu’elle exécute les defleins de la Nature 
pour garder toutes les mefures & les pro- 
portions qu'il eft néceffaire de garder 
dans la figure des parties fecrettes de cet 
homme à venir. Elle place donc ces par- 
ties dans leur lieu naturel ; elle fait une 
étroite liaifon de tout ce qui les compofe 
pour les faire un jour agir commodément 
quand il en fera befoin. | 

D'ailleurs une autre intelligence qui eft 
de la même nature que l’autre, s'occupe 
-au milieu de la France à choifir , dans les 

entrailles d’une femme qui vient de con- 
cevoir, la matiere la plus difpofée À for- 
-mer les parties naturelles d’une fille. Elle 
agit fi bien en cette rencontre | qu’elle 
les rend propres à être un jour le lieu où 
un homme doit être engendré, 

Les parties naturelles de ces deux en- 
“fans font fi juftes , leurs ouvertures fime- 
furées, leurs profondeurs fi réglées, leurs 
“diflances fi proportionnées, enfin toutes 
“les dimenfions font fi bien obfervées, 
qu'il ne refle plus rien qu'à admirer 


À 
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l'ouvrage de Dieu parle miniflere déices 
deux [ntelligences. Car bien qu’elles 
{oient éloignées l'une de l’autre de lalon- 
gueur de la moitié de terre, elles ont ce- 
pendant fi juftement fabriqué les deux 
parties fecrettes de l’un &de l’autre fexe, 
que, lorfque les parties feront un jour en 
état de fe joindre amoureufement ; rien 
ne manquera à leur conjonétion. Elles fe. 
préfenteront fi commodément de tous 
côtés, que l’on diroit qu’elles ont été 
coulées au moule , tant elles font propor- 
tionnées les unes aux autres. 

Mais fi ces intelligences manquent de 
matiere pour former lés parties de la gé- 
nération de l’un des deux fexes, fila ma- 
tiere eft trop abondante , qu "elle ne! foit 
pas flexible , ou qu’elle ait des qualités & 
des figures rebelles ; fi la figure de la ma- 
trice de la mere eftincommodée y & que 
fon tempérament foit déréglé , quelle ap- 
parence y a-t-1l que ces: intelligences 
puiflent réuflir à façonner ces parties qui 
doivent un jour perpétuer les hommes? 

Je ne fçaurois accufer nila Nature ni 
ces intelligences de commettre ces dé- 
fauts, elles ne font jamais rien d'elles- 
mêmes de défectueux , ë& fur-tout quand. 
elles fe propofent lagénération & la cou 
fervation des hommes. 
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es manquemens & ces maladies n'ar- 
tivent pas feulement aux parties naturel 
les de l'enfant qui fe forme dans les flancs 
de fa mere; il en eff encore attaqué après 
qu'il en eft forti, ainfi que nous le diron 
ailleurs. | 


AR TE G'E ET: 


De le proportion des parties natureles de 
l'Homme & de lu Femnie, felon les Loix 
de la Nature. | 


| Uoique l'on évite tous les jours 
V7 d’expofer aux yeux les myfteres de 
Janour, nous fçavons pourtant tout ce 
‘qui fe pas dans l’action du mariage, &c 
nous fommes fort contens , lorfque nous 
en avons des connoïffances plus parfai- 
tes. Si d’un côté le péché a attaché de la 
honte à cette connoiflance, pour me fer- 
vir de la penfée de S. Auguflin, de l’autre 
là nature n’y a rien mis que de bienfai- 
fant. (18) | 
La Nature , qurn’a jamais rien fair fans 
deffein, a établi des Loix pour toutes les 
parties qui nous compofent ; celles que 
nous appellons amoureufes., ontordinai 


+ 
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& dans les femmes ; & le membre de 
. l’homme, felon ces mêmes loix, ne doit 
avoir communément que fix ou huit pou- 


ra 
rement leur dimenfion dans les UE 


ces de long, & que trois ou quatre de 


circonférence : c'eft la plus jufte mefure 
que la nature ait gardée en formant cette 


partie dans la plüpart des hommes. Si la” 


verge eft plus grande & plus groffe, il faut 
trop d'artifice à la faire mouvoir, & les 
habitans du Midi font principalement 
pour cela moins propres que nous à la 
génération. 


er 
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Le conduit des parties fecrettes de la 


femme eft ordinairement de fix ou huit 
pouces de profondeur , & fa circonfé- 


 xence interne n’a point de mefure déter-. 
minée : car, par uneadmirableftruéture, | 


ce conduit s’ajufte fi proprement à la par- 
tie de l’homme, qu'il en eft preflé, qu'il 
devient plus ou moins large, felon les 
infirumens qui le touchent. 


# 
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SANRMPC D'ECT L 


Des défauts des Parties naturelles 
de l'Homme. 


Es Cafuiftes &les Jurifconfultes trai- 
tent ces fortes de matieres aufli bien 

que les Médecins, mais ils les traitent 
d'une façon toute différente. Les pre- 
miers croyent être obligés d'en parler 
out le falut des ames, en refufant le 

| D à ceux qu'ils en jugent incapa- 
bles, & en féparant pour quelque tems 
l'homme & la femme, que quelques in- 
commodités de parties auroient troubles 
dans le Mariage. à- 
Les Jurifconfultes fe fentent aufliexci- 
tés par l'intérêt de la juftice, & pour le 
bien de l'Etat, d’agiter ces mêmes quef- 
tions. [ls veulent par-là fcavoir les cau- 
fes de la diflolution du Mariage pour en 
corriger les abus. Mais, parce que ces 
matieres difficiles font fouvent fort mal 
touchées par les uns & par les autres, je 
* tâcherai d’éclaircir les difficultés qui en 
dépendent , afin que l’on puiffe enfuite 
juger fainement des différends qui tom- 
beront entre les mains de ceux qui en 
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doivent être ou les Juges ou les Arbi- 
tres. | | ’ RTE A 
Quandles parties naturelles deFhommé 
he peuvent s'unir avec celles de la Femme, 
l'on doit fouvent en accufer les défauts 
naturels des unes ou des autrès ; mais, 
pour comprendre comment ces défauts 
arrivent, il faut imaginer que l'intelli- 
gence, qui a ordre de faire le corps d’un 
garçon dans les enttailles de fa mere , ne 
trouvant pas toujours aflez de matierè 
pour formetf les parties naturelles d’un 
enfant, elle eft ôbligée de rendre défec: 
tueufes ces mêmes parties ; & parce que 
les parties qui fervent à la vie font beau+ 
coup plus néceffaires que celles qui con 
‘tribuent à la propagation de l’efpèce, 
que d’ailleurs celles-Ià font plutôt for: 
mées que celles - ci, il arrive quelquefois 
que l'intelligence emploie aux parties né- 
_ceffaires à la vie, prefque toute la ma- 
tiere, qui étoit deftinée aux parties fe- 
crettes, & ainh ces dernieres parties de- 
viennent fort petites dans la fuite du 
tems ; leur matiere ayant été ménagée 
pour d’autres. Ce fut là la caufe d’une 
des obfervations de Platerus, qui remar- 
que qu’un homme n'avoit que le gland 
- couvertde fon prépuce, au lieu de meme 
bre viril. 
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- Les défauts des parties fecrettes , aufli- 
bien que des autres dont nous fommes 
fouvent compofés, ne font pas toujours 
naturels ; & le Gentilhomme , dontnous 
parle Paul Zachias , n'auroit jamais en« 
gendré, s'il:eñt manqué, dès le ventre 
de fa mere, de la moitié de fes parties 
naturelles, it 

. La morrification de la chair &la chaf- 
teté font fouvent de puiflantes caufes 
pour diminuer nos parties naturelles, 
L'exemple de Saint Martin nous le fait 
bien voir ; lui qui pendant fa vie avoit: 
tellement macéré fon cofps par des auf 
térités inouies , & qui s'étoit tellement: 
roidi contre les libertés de fon fiécle,: # 
qu'après: fa mort, fi nous en croyons 
Sulpice, fa verge étoit fi petité que l’on: 
ne l'auroit point trouvée , fi l’on n’eût 
fçu le lieu qu’elle devoit occuper, | 

Les verges trop longues ou trop groffes. 
ne font.jpas les plus propres, ni pour la: 
copulation., ni pour la génération. Elles: 
incommodent les femmes , & ne pro- 
duifent rien : fi bien que pour la commo-: 
 dité de l’a@ion, il faur que la partie de 
lhomme foit médiocre ,"& que celle de. 
lasfemme -foit proportionnée , afin de 
s'unir, l’une à l’autre, & de fe toucher: 
agréablement de toutes parts 2 
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: Tn'y a point d'autre caufe de ce vice 
naturel que l'abondance de la matiere 
dans les premieres femaines de la con- 
ception ; fi bien que l'intelligence , qui 
a foin de la formation de cette partie, 
aufli-bien que des autres, ne fçachant 
que faire de tant de matiere qui refte 
après les principales parties formées, elle 
Femploie à faire une grofle & longue 
verge. 
. S'il eft vrai ce que les Phyfonomiftes 
nous difent, que les hommes qui ont de 
grands nés ont auffi de grandes verges, 
& qu'ils font plus robuftes & plus cou- 
rageux queles autres , nous ne devons pas 
_nous étonner de ce qu'Héliogabal, que la 
Nature avoit favorifé de grandes'parties 
génitales , comme l'écrit Lampridius, 
choïfifloit des foldats qui avoient de 
grands nés, afin d’être plus en état avec 
moins de troupes de faire quelque expé- 
dition de guerre, ou de réfifter plus for-' 
tement aux efforts de fes ennemis ; mais 
ik ne s’appercevoit pas en même tems 
que ces gens aux grandes verges étoient 
les plus étourdis & les plus ftupides des 
hommes. di - | 
: Souvent les petits hommes ontun 
membre plus grand que les autres ; il 
s’en eft même trouvé autrefois qui avoient' 
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la verge fi longue, fi nous en croyons 
Martial, qu'ils étoient fouvent en état 
de la flairer ; & je ne fçais fi ce Poëte ne 
vouloit point parler de Clodus, qui viola 
Pompeia , femme de Céfar, dans le Tem- 
ple de la Déefle Bona , lequel, aurapport 
de l’'Hiftoire, avoit le membre auffi gros 
que les deux plus grofles verges que l’on 
ent pu joindre enfemble, 

On doute fi la femence eft prolifique 
qui pafle par une longue verge. Galien 
après Ariflote , a agité cette queition. Ils 
difent tous deux que les efprits qui réfi- 
dent abondamment par la longueur du 
chemin , la femence n’eft plus enfuite ca» 
pable de produétion. Mais plufieurs Mé : 
decins, & entr’autres le fçavant Hucher, 
font d’un tout autre fentiment : car la fe- 
mence fe portant direétement dans le 
fond de la matrice, fans être altérée de 
l'air, ni par aucune autre caufe étrangere, 
élle à toutes les difpofitions néceffaires 
pour la génération, & les Hiftoires que 
ce grand Médecin nous rapporte fur ce 
fujet, nous font bien voir quela vérité 
efttoute pour lui. | | 
_ À moins que les deux parties génitales 
des deux fexes ne foient bien proportion- 
nées , comme je l’ai dit , iln'y a pas d’ap- 
Parence qu'elles fe joignent étroitement 
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l'une À l’autre : car fi l’homme eft un à peu 1 
membru, & que la femme foit fort étroite, * 
Ja conjonction n’eft point agréable, &! 
l'on ne peut fe fouffrir l’un l’autre. Mais. 
fi ce même homme fe joint enfuite-amou- ! 
reufement à une autre qui foit plus ou-! 
verte, il ne latouchera qu'avec plailir, ; 

au lieu des plaintes & des douleurs qu'il 
caufoit à la premiere. Si bien qu'il efthl 
vrai de dire ce que celui qui nous à donné 
tant de remédes contre l'amour, nous 4% 
laiflé par écrit, que fi nous aimons les | 
perfonnes qui ont desinclinations & des” 6 
parties proportionnées aux nôtres, notre. 
flamme eft heureufe , & il ne vient de no:! 
tre amour légitime que des tendrefles &. 
des voluptés permifes, 

En effet, files deux femmes dont Pla-. 
zerus nous fait l hiftoire , avoïient pu fouf- 
frir leurs maris, elles he fe feroient ja- 
mais plaintes en juftice, & jamais les Ju- 
ges n'auroient prononcé d'un commun 
confentement, que leurs mariages étoieñt! 
invalides, avec injonction aux femmes 
d'entrer dans la folitude, & permiflion! 
aux hommes de färemarier à d’autres quil 
ne furent pas fi fenfibles après leurs ma- 
riages, que de fe plaindre de la gro eur 
des parties naturelles de leurs maris. ° *. 

:Jene parle HS) ici de la grofleur pro». 


Hein 
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digieufe de la verge de quelques hommes !; 
on fçait qu’ils ne font pas deftinés pour let 
mariage, & l’on auroit eu grand tort fi l’on 
avoit voulu remarier l’homme dont parle 
Fabrice de H Iden, qui l’avoit aufli grofle 
qu'un enfant nouvellement né. 

Ce ne font pas feulement les groffes 
& les petites verges qui font des défauts 
däns les hommes, elles font encore dé- 
fettueufes, fi elles font mal figurées, ou 
fi toutes les parties qui les compofent ne 
font pas dans leur lieu naturel ; car parmi 
les Chrétiens, les nôces n'étant inftituées 
que pour avoir-des enfans, il n’y a pas 
lieu de douter que, fi un homme a fes par- 
ties naturelles fi mal figurées, qu'il ne 


_puifle confommer le mariage, & que ces’ 
_ défauts foient incurables , le mariage ne’ 


doive être déclaré invalide. 


Enfin, il y a tant d’autres défauts qui 
privent le membre viril de fon ation or- 
dinaire , qu’il faudroit faire un difcours 
particulier fur cette matiere pour les dé-! 


_ériretous : car, pour le dire en peu de 
Mots , on ne fçauroit carefler agréable- 


| 
; 


ment une fémme , & encore moins engen- 
dter, fi Fon eft maltraité d’une gonor- 
fhéetcordée!,; ou d'un nodus virulent , fr 
les parries naturelles font affigées: de 
Poirreaux, d'ulcéres ou cicatrices! file 
Morel, 


4 
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prépuce eft d’une grandeur prodigieufe, 
ii la verge eft bridée par le fil du gland, 
ouenfin fi l’on eft attaqué par des mala- : 
dies qui empêchent de carefler une fem- 
me , & qui fouvent font la caufede la dif- 
folution du mariage, ainfi que nous l’exa- 
munerons ailleurs. | 


A'ÉELOLE hi 


Des défauts des parties naturelles 
de la femme. 


 ÆE fuis perfuadé que Ia femme a 
J moins de chaleur que l'homme, &. 
u’elle eft auffi fujette à beaucoup plus 

d'infrmités que lui. La flérilité, qui en 

eff une des plus confidérables, vient le 
plus fouvent plutôt de fon côté que de ce- 
lui de fon mari: car entre cette infinitéde 
parties qui compofent fes parties natu- 
relles, s’il en a une qui manque ou qui 
foit défectueufe , la génération ne peut: 
s’accomplir ; & une femme qui eft ainfi 
imparfaite , ne peut efpérer l'honneur. 
d'être appellée de ce doux nom. de 
mere. 

.Je n’ai pas réfolu de parler ici de toutes 
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les parties qui concourent du côté de la 
femme à la formation de l'enfant, il me 
femble en avoir aflez dit au Chapitre pré- 
cédent. Mon deffein n’eft préfentement 
que de découvrir les défauts des parties 
naturelles de la femme, qui peuvent em- 
pêcher la copulation , & qui peuvent être 
gueris. his 
Je nem'’étonne pas fi les Phœniciens, 
au rapport de S. Arhanafe, obligeoient 
leurs filles , par des loix féveres , de fouf- 
frir, avant que d’être mariées, que des. 
valets les défloräflent ; & fi les Armé- 
niens, aînfi que Ssrabon le rapporte, le fa- 
- crifioient les leurs dans le Temple de la 
Déefle #naitis, pour y être dépucelées, 
afin de trouver enfuite des partis avanta- 
geux à leur condition. Car on ne fçauroit 
dire quels épuifemens & quelles douleurs 
un homme fouffre dans cette premiere ac- 
tion , au moins fi la fille eft étroite. Bien 
loin d’éteindre la paflion d’une femme, 
fouvent on lui caufe tant de chagrins & 
_ de häine, que c’eft pour l'ordinaire une 
des fources du divorce des mariages. II 
eft bien plus doux de baifer une femme 
accoutumée aux plailirs de l'amour, que 
de la carefler quand elle n’a point encore 
connu d'homme. Car, comme nous prions 
" ici un ferrurier de faire mouvoir les ref 
C i 
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{orts d’une ferrure neuve-qu’il nous ap: 
porte pour éviter la peine que nous y prens 
drions lepremier jour , ainfi les Peuples, 
dont nous venons deparler, avoient rai- 
fon d’avoir établi de femblables loix. 
Jeanne d'Arc, appelléela Pucelle d'Or- 
déans, évoit du nombre deices filles étroi- 
tes ; & fi elle eût proftitué fon honneur, 
_ ou qu'elle eût étémariée, comme les en- 
nemis de fa vertu & de fa bravoure lepu- 
blient encore aujourd'hni, jamais Gui. 
laume de Cauda & Guillaume des Jardins, 
Docteurs en Médecine , n’auroient dé- 
claré, lorfqu'ils la vifiterent dans la pri. 
fon de: Rouen, par l’ordre du Cardinal 
d'Angleterre. & du Comte de Farwic, 
qu’elle étoit fi étroite, qu'à peine auroit- 
elle été capable de la compagnie d’un 
homme, h He | ù 
… Ce. n’eft pas ordinairement un grand 
défaut à une femme d’avoir le conduit 
dela pudeur trop étroit, à moins que cela 
n'aille , comme il arrive quelquefois , juf- 
qu'à s’oppoñfer à la copulation & à la gé-, 
nération même, Le défaut eft bien plus 
commun, quand ce paflage ef trop large, 
&il ne faut pas toujours mal juger des, 
filles qui ont naturellement le conduit dé 
Ja pudeur aufli large que les femmes qui 
ont eu plufieursenfans, 5 0 
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Bien que ce défaut n'empêche pas la 
copulation, cependant on ne voit guères 
de femmes larges qui conçoivent dans 
leurs entrailles, parce qu’elles ne peu» 
vent garder long-tems la liqueur qu'un 
homme leur:a communiquée avec plaifir: 
Le conduit de la pudeur eft naturelle- 
mentun peu courbé, ilne fe redrefle que 
“orfqu’il eft queftion de fe joindre amou- 
reufement : car il étoit bien jufte que d’un 
côté la nature le roidiît ; puifque:de l’au: 
tre elle roidifloit les parties génitales de 
 Fhomme, pour favorifer la conjonction 
de lun & de l'autre , & pour faciliter la 
génération. | EUR AU 
L'amour tout feul m'eft point capable 
de redreffer ce canal, quandileftendurci, 
L’imagination n’a point aflez d'empire 
_ fur cette partie pour la ramollir , &les 
efprits s’'émouflent & perdent leur: vi- 
gueur quand ils agiflent fur fa dureté. Il 
faut des humeurs douces & bénignes que 
la Nature y fait pafler tous les mois pour 
_ adoucir &redreffer ces parties endurcies. 
À moins de cela elles ne fe rendent point 
_ capables de faireleur devoir ; en contri= 
buant à la production des hommes. : 
Sinous fuivions en France ce que P/2- 
ton nous a laiflé par écrit pour une Répu- 
blique bien réglée, nous ne een point 
ii 
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tant de défordres dans les mariages que 
nous en obfervons quelquefois. On fe 
marie à l’aveugle, fans avoir auparavant 
confidéré fi l'on eft capable de généra- 
tion. Si avant que de fe marier, ons'exa- 
minoit tout nud, felon les loix de ce Phi- 
Jofophe , ou qu'il y eût des perfonnes 
établies pour cela, je fuis afluré qu'il y 
auroit quelques mariages plus tranquilles 
qu'ils ne le font, & que jamais Hzmme- 
berge n'eût étérépudiée par TAéodoric, fi 
cés loix euffent été alors établies. | 
“A voirunejeune femme bien faite, on 
ne diroit point qu'elle a des défauts qui 
_s’oppofent à la copulation. Quand fon 
mari veut exécuter les ordres qu'il a reçus 
en fe mariant, il trouve des obftacles qui 
s’oppofent à fa vigueur. L’hymen ou les 
caroncules jointes fortement enfemble, 
occupant le canal des parties naturelles 
de lafemme; s’oppofent à fes efforts. Ila 
beau pouffer & fe mettreen feu, ces obfta- | 
cles ne cedent point à la force ; & quand 
il auroït autant de vigueur que tous les 
écoliers du Médecin Aquapendens, jamais 
ne pourroit dépuceler fa femme qui eft 
prefque toute fermée, Toutes les femmes 
fermées, & quiviventaprès 15 ou 18ans, 
ne font pas entierement: fermées; elles 
ont un petit trou , ou plufeursenfemble ; 
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pour laifler couler les regles, & pour 
donner quelquefois entrée à lafemence de 
l’homme. Car, bien que ces femmes ne 
foient pas capables de copulation, élles 
peuvent pourtant concevoir ; & c'eftainfi 
qu’engendra Cornélia, mere des Gracques, 
à qui il fallut faire incifion avant que d’ac- 
coucher. 4 ju 
L'accouchement eft quelquefois ac- 
cémpagné d’accidens fi fàcheux , que les 
femmes fe fendent d’une maniere éton- 
nante, & j'en ai vu une dont les deux 
troux n’en faifoient qu'un. Ces parties fe 
déchirent d’une telle façon, & la Nature, 
en les repouflant, y envoie tant de ma- 
tieres, qu'il s'y engendre plus de chair 
qu'auparavant, fi bien qu'après cela l’ou- 
verture en eft prefque toute bouchée; & 
FE ces femmes font un jour en état 
être embraflées par leurs maris , elles 
font fort furprifes de n’être pas ouvertes 
comme auparavant. . | 
Les ulceres véroliques, qui arrivent 
aux parties naturelles. des femmes , font 
la même chofe; ils collent tellement la 
chair d’un côté & d'autre, quand ils fe 
guériflent, qu'il ne refte le plus fouvent 
qu'un petit trou qui fert à vuider de tems 
en tems les ordures des femmes. Souvent 
il y a du rifque pour la vie fi ea les coupe 
1V 
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& fi on élargit le conduit de la pudeur. 
Celle qui dans une pareille occalion de- 
mandoit du fecours à Berivenius,n’en fut 
‘pas pour cela exaucée ; car ce Médecin 
craignant que, s’il la coupoit, il n'en ar- « 
rivat quelque funefte accident, aima mieux 
la laifler vivre de la forte. . 
Il'arrivetant de défauts danslesparties 
naturèfes des femmes, qui s’oppofent à « 
la confommation du mariage, & par con- 
Æéquent à la génération, qu’il faudroit 
fair. un livre tout entier pour parler des 
ans après les autres. Il me fufhra feule- » 
ment d'ajoûter à ce que nous avons dit ci- 
deflus, qu'il naît quelquefois des excref- 
.cences de chaïr dans le cou de la matri- 
ce, dont la copulation eft empêchée, qe 
le Clitoris devient fi grand, qu'il en dé- 
fend l’entrée, & que les lévres font quel- 
.quefois fi longues & fi pendantes, quel’on 
eft obligé de les couper aux filles avant 
_ que de les marier, 
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(CHAPITRE, BL 


Des dés qui corrigent pe yet 5 | 
parties naturelles de l'Homme & de la 
Farine: 

je n’avois remarqué: en Me les 

S: Livres des Cafuiftes &:des Jurifcon- 
fultes', plufieurs erreurs queles uns\& les 
autres commettent, lorfqu'ils parlent des 
caufes de la diflolution du mariage, je 
me ferois contenté du Chapitre précé- 
dent, & ne me ferois-pas donné la peine 
d'obferver :dans :celui.- ci, qui: n’en eff 
qu'une Auite , les remédes que lon doit 
apporter aux parties naturelles des hom- 
mes & des femmes, qui font incommo- 
dés des maladies que l'on juge. is plus 
fouvent incurables. ::h::5:: 

Ce font ces maladies: es les empés 
chentdefe careffer, &fe donner récipro- 
quement les libertés que le eue À tua | 
_ perrer de prendre. hi | 

Je ne parlerai ici que des ER oRE A 
tés qui afigent-les dehors des parties na- 
turelles de l’un & l'autre fee, &c je nexas 

minerai que:cellés. que lon pen guérir, 

y 
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ayant deffein de difcourir ailleurs de tous 
tes les caufes incurables qui font lim: 
puifflance des hommes & la ftérilité des: 
femmes , & qui peuvent donner lieu au 
divorce entre des perfonnes mariées. 


I el app I. 


Des maladies qui arrivent au Membre 
viril, & qui peuvent être guéries. 


P uns le Mariage n’eft inftitué que 
pour avoir des enfans , on doit croire 
que.,' fi les parties. génitales de l’un & de 
l'autre fexe ne font pasen état de fe ; join- 
dre étroitement, on ne fcauroit exécuter 
le deffein qu’a 'Eglife, lorfqu'elle nous 
£onfere ce Sacrement. 

La conjonétion du mâle & de la fe- 
melle doit précéder la générations" fi la 
copulation manque par les défauts natu- 

rels ou: par quelque . accident inopiné, 
Vefpérance que l’on a d'avoir des enfans 
eft vaine, puifque celle -ci n’eft qu'une 
fuite de l’autre. 

Et pour m "expliquer fus dthiiement 
par des exemples; je:diraï que: cette jeune 
Paie veur fe plaindre-hautement en 
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Juftice de la longueur du membre dé fon 
mari, dont l'approche lui eft un cruel fup- 
plice. En effet, la douleur qu’elle reffent, 
quand elle en eft touchée, lui fait perdre 
le fentiment, & fouvent la rend comme 
immobile ; car cet homme lui déchire les : 
nymphes, lui meurtrit les caroncules, 
Jui fait fendre le conduit de la pudeur, & 
enfonce le fond de fa matrice; c’eft de-là 
que vient une grande effufion de fang ,un 
flux de ventre ennuyeux, & les autres in- 
commodités qu'elle fouffre après avoir 
été careflée de la forte. VER 
Ces maux ne font pas pourtant fans re- 
mede : car, fi lon a foin de trouer par le 
milieu un morceau de lrége de la hauteur 
d’un ou de deux pouces, felon l'excès de 
Ja longueur du membre , & qu'on le gar- 
niffe enfuite de coton deflus & deflous., 
que ce coton foit garni d'une toile mol- 
_ Jette qui doit êtrepiquée près àprès,& que 
ce bourlet., ou pour mieux dire, cer écu£- 
fon , foit couvert par le haut & par le 
bas; qu’enfuite on y coufe à chaque côté 
deux petits rubans, & que, quand la 
mour fera reffentir fon feu, on fafle paf 
fer le membre par le trou de l’écuflon, & 
: qu'on lie à chaque cuifle les deux ‘petits 
rubans que l’on y a coufus pour le tenir 
_ affijettis on jouira après cela des nou: 
( VE, 
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veaux plaifirs que l’artifice aura inventés. 
-C’eft alors que la demoifelle ne fuira plus 
les careffes de fon mari, & qu’elle ne lui 
-refufera plus fes embraflemens amoureux. 
Si par hazard fon mari oublie l’écuflon, 
elle aura foin d’en porter un autre , ou la 
neceflité lui fera trouver agréable fa main 
-dont elle évitera les douleurs qu’elle ref- 
fentoit autrefois , & le défefpoir où elle 
-étoit d’avoir des enfans dans la fuite de 
fon mariage. : 

La groffeur du membre de l’homme 
n'eft pas fi fâcheufe à une femme que fa 
longueur exceflive. Elle ne fait qu’élargir 
des parties qui, étant membraneufes & 
charnues , s'élargifflent aflez aifément 

quand on le veut. La Nature les a faites 
pour cela, & aujourd’huiil fe trouve peu 
de femmes qui fe plaignent de la grofleur 
de la verge de leur mari. Pourvû qu'une | 
femme foit d’une taille médiocre, qu’elle 
n'ait point les flancs rétrécis, ni de dé- 
faut à fes parties naturelles , je ne vois 
pas defàcheux accidens à craindre, quand 
dans le mariage elle fe fervira d’une grofle 
verge. Si fes parties font trop étroites, il 
. n’y a qu'à les faire dilater par les remé- 
des que nous expoferons à l’article fui- 
vant ; ou, {1 lon veut ,il n’y a qu'à faire 
düuninuer la groffeur exceffive du membre 
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de l'homme ; ce que l’on peut faire par 
des cataplafmes froids & aftringens. 
J'appréhendrois pourtant que ces fortes 
de remédesne détruififfent la femence, & 
ne la rendiflent incapables d’être féconde, 
fi bien qu'il vaudroit beaucoup mieux 
élargir le conduit de la pudeur, que de 
s’arrêter trop long - tems à diminuer la 
grofleur de cette autre partie. 

La verge ne doit être ni bien longue, 
ni bien courte. Elle ne doit point être 
bien longue ; la femence perd fes efprits, 
_lorfqu'avant que d’être répandue, elle 

parcourt un grand canal, & ellen’eft pas 
même aflez abondante pour gonfler un 
conduit exceflivement long. Elle ne doit 
pas être bien courte; le chatouillement 
n'eft pas grand, quand le membre viril, 
n'occupant qu'à demi lorifice de la ma- 
trice, laifle la nature dans fon avidité ; 
& fi étant petit, il eft fouvent en dif- 
pofition d’être enflé, il n’eft jamais en 
état d'être fatisfaifant. Les mufcles fé 
lafflent, quand ils ont à foutenir un grand 
fardeau ; les mêmes mufcles nefe laffent 
point, quand ils n’ont à fupporter qu’un 
petit faix, mais il faut que les parties 
atteignent les parties ; &, felon Xzo/an, 
comme les grandes verges font incom- 
“modes, les petites verges fontirritantes, 
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Le membre viril, pour être comme il 
faut , ne doit pas excéder en longueur 
huit travers de doigts quand il excede 
de beaucoup cette mefure, il eft plus 
propre pour la montre que pour le fer- 
vice. | 
J'ai déja dit que je ne parlerois point 
ici des maladiés incurables , ni de la grof- 
feur prodigieufe de la verge delhomme, 
qui auroit été caufée par quelque mala- 
die. Je fçais que lon n’eftpoint alors dif 
pofé à s’en fervir pour plaire à fafemme, 
nipour engendrer ; & jene fçaurois croiré 
que Pierre Perrod, Maréchal du Village 
de Crefeiat en Suifle , eût eu envie, à l’âge 
de 40 ans, de fe joindre amoureufement 
à fa femme, lorfque fa verge étoit auf 
grofle qu’un enfant naïflant; car, aurap- 
port de Fabrice de Hilden , il portoit en- 
tre fes cuifles une grofle mañle de chair 
inégale , livide & mollette comme un 
champignon, que ce Médecin Allemand 
lui coupa. Bien loin de mourir de cette 
opération, il fe porta enfuite beaucoup 
mieux , & avoit de tems en tems des 
mouvemens de concupifcence , lorfqu’il 
toit couché auprès de fa femme; mais 
malheureufement il manquoit des parties: 
pour exécuter les ordres fecrets de Ia 
Nature. ail ait, 
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.: Le membre viril étant roide devient 
tortu , lorfque le fl, qui lie par-deffous 
le prépuce au gland , s’avanice jufqau au. 
conduit de l’urine , fi bien que la tête du 
membre étanttirée en bas par cettebride, 
la verge eft contrainte de fe plier en forme 
d'arc. Si, avec cette incommodité , un 
homme veut fe joindre amoureufement à 
fa femme , il augmente fa douleur, &s’ap- 
perçoit que fa verge fe courbe encore plus 
qu'auparavant. Néanmoins la un ex 
trême de l’amour fait quelquefois oublier 
la douleur, témoin ce Miniftre Luthérien: 
* dont parle Ho/fman, qui, laméprifant gé- 
néreufement , fit plufieurs enfans à fa 
femme , malgré cette incommodité. 
Il n’eft pas fort difhicile de trouver 
unremede à ce défaut ,il n’y a qu’à don- 
ner un coup de cifeau au lieu qui tient le 
gland trop gêné , & empêcher enfuite la 
jonction du prépuce avec le gland. Pour 
guérir promptement lé mal qu'aura fait 
_ le cifeau, on mettra entre laplaïeunlinge 
trempé dans un blanc d'œuf battu, & l’on 
continuera ce remede quelques jours de 
_ fuite, pour donner le tems à la Nature 
d'y former la cicatrice 
Les Matrônes Italiennes ont une fort 
mauvaile coutume fur ce fujet ; elles fe 
* Raiflent croître l’ongle du pouce de la 
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main droite ; & après avoir apperçu le 
fil dela langue, ou du gland des petits en: 
fans , elles le coupent de leur ongle, & 
brifent ainfice quitient ces parties trop 
aflujetties. Mais , pour dire ce que je 
penfe fur ces fortes de déchiremens, ilne 
peut arriver de-là que des inflimmations 
qui fouvent font bientôt après fuivies de 
la mort. 
Le filet , qui attache le prépuce au 
- gland, n ef pas rare, il fe déchire fou 
vent dans le coit ; fur-tout quand la fems 
me eft étroite. Quoique. cette incommo= 
dité n "empêche pas la génération; l’opé- 
ration qu’elle demande eft fi peu de chofe, . 
qu’on ne doit pas négliger dela fairefaire: 
Elle eft la même que celle du filet fous la 
langue des enfans, Un coup de cifeau ter- 
mine l'affaire, les Sages- femmes fe veu- 
lent quelquefois ingérer de le déchirer 
avec leurs ongles ; mais on doit rejetter 
cette méthode quin’a pes été Guy fans 
inconvéniens. 
Il y a encore une autre caufe qui: rend 
tortu le membre viril de l’homme; {ça 
voir, lorfque le prépuce eft tellement 
joint au gland, foit par un défaut natu- 
rel, ou par des ulceres négligés, que l’on 
ze cauroit alors carefler une femme fans | 
reffencir des douleurs extrêmes. Nos Mé: 
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decins, qui n'ont pas trouvé indigne d’eux 
de contribuer par leurs propres mains à 
la fanté des hommes , prétendent que 
. cette incommodité peut. être guérie , fi 
lon y apporte le foin & l’adrefle qui y eft 
néceflaire ; cependant ils font d'un avis 

contraire fur l'opération. Lesunscroyent 
qu'il faut couper beaucoup plus de pré- 
puce que de gland, parce que le prépuce 
étant une peau qui ne peut donner beau 
coup de fang ; ni caufer une inflammation 
confidérable, ainfi qu’on le remarque tous 
les jours dans la circoncifion des Juifs, 
Popération en doit être plus aifée & moins 
dangereufe. Les autres au contraire veus 
lent qu'on coupe plus de gland que de 
prépuce, parce, difent-ils, que [a cica- 
_«ærice s’en doit plutôt faire, que l’on eft 
enfuite plus difpofé à faire des enfans , & 
qu’il eft même de la biénféance de fe te- 
_nir toujours le gland couvert. Mais pour 
moi, il me femble que le meilleur eft de 
tenir le milieu de ces opinions, & que ; fi 
- l'on doit en favorifer quelqu’une, ce doit 
être toujours la premiere. 
Ily a des enfans qui viennent au mon- 
de le prépuce collé avec le gland ; com- 
-me ces parties formées enfemble fe trou- 
-Vent jointes dans toute leur circonféren- 
ce, & comme ne faifant qu'une feulepar- 


Than don conjugal ; 


tie continue , il eft fort difficile de les : 
féparer. Néanmoins il faut tâcher de le ! 


faire avec une petite feuille de myrthe un 
peu franchete , qu’on coule doucement 
entre le gland & le prépuce, qu’il faut 


bien prendre garde de percer. On peut 5 


encore en tirant le prépuce en haut avec 
la pointe du fcalpel difféquer & féparer 
les deux membranes. Il arrive quelque- 


fois que cette adhérence vientaprès l’opé- » 


ration du paraphymofis ; dans ce cas , le 
prépucen'eft pas fi difhcile à être féparéde | 
Ja maniere que je viens de dire. Lafépara- 


tion en étant faite, on coule entre le pré- . 
puce & le gland des petitslinges trempés 


dans une eau diflicative , telle que l’eau 


vulnéraire. On fait encore l’opération de . 
cette maniere ; lorfqu'on a découvert le . 
gland autant qu’il le faut , on met entre ! 
deux, comme j'ai dit ci-deflus, un linge : 


trempé dans un blanc d'œuf battu, ou 


dans un digeftif que le Chirurgien aura 


compofé , felon les indications qu'il aura. 


prifes de la partie malade, de la douleur 


& des’ accidens qu’il doit toujours confi- . 
dérer en faifant ces remedes. Sur cela 
Fabrice de Hilden nous fait une hifloire. 


d’un homme de 10 ans, qui, s'étant ma-. 


rié avec une très-belle fille, fe trouva im- 
-puiflant le premier jour de fesnôces, étant 


confidéré dans l'état du Mariage. 67 
incommodé de cette forte de maladie; ce 
fçavant Médecin en fit lui-même l’opéra- 
tion, & le jeune homme étant guéri de 
fon incommodité, fatisfit fi bien fa fem- 
me, qu'après cela elle ne fe plaignit plus 
de l’impuiflance de fon mari. 
Il fe rencontre encore une troifieme 
caufe qui rend le membre tortu quand il 
fe roidit. Après les complaifances qu'un 
homme a eues pour une courtifane, en fe 
tenant long-tems en état de fatisfaire les 
appétits déréglés de cette femme, il vient 
quelquefois à l’un des côtés de la verge 
ce que nous appellons Vodus ou Ganglion, 
qui n'eft qu'une dureté grofle ordinaire- 
ment comme une féve, placée fur les nerfs 
de cette partie. Quand on prefle forte- 
ment cette dureré, on n'y fent qu’une 
. douleur obfcure ; mais quand le membre 
. vient à fe roidir, c’eft alors que les dou- 
leurs font extrêmes par la gêne & la tor- 
ture que fouffre la verge dans une figure 
 courbée qui eft contre les loix ordinaires 
dela Nature. étre le | 

+ Il y en a qui ont voulu guérir cette 
. maladie ‘en ramoliffant la dureté qui la 

caufoit, mais ils ont jetté les malades 
dans un défefpoir de guérifon. Ils n’ont 
pas prévu que les remedés ramoliflans 
qu'ils y appliqueient augmentoient le mal 
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en dilatant les parties nervenfes de {a 
verge, qui recevoit enfuite plus d’efprits: 
vaporeux qu'auparavant. Car, en humec=. 
tant le Modus, ils élargifloient aufr les. 
hgamens poreux à façon des varicés & des 
anevrifmes , & augmentoient le mal par 
ee moyen-là plutôt que de le guérir. 

. L'expérience nous enfeigne qu’il en 
falloit ufer d’une toute autré maniere. 
Elle nous a montré que les remedes aftrin- 
gens contribuoïent feuls à la -guérifon de 
cette maladie, tellement que, fi l’onmouil: 
loit des plumaceaux & des linges, & qu’on 
les appliquât tiédes fur la partie malade, 
on guériroit bientôt cetteincommodité. . 

Jacques Houllier nous apprend un res 
mede induftrieux pour donrieràune verge 
toute la figure qui lui eft propre & natu= 
relle. I nous rapporte qu’un homme, qui | 
étoit impuiffant de la forte, fut parfaite= . 
ment guéri de fon incommodité, après 
avoir fait entrer fa verge dans un canal 
de plomb proportionné à fa grofleur | & : 
avoir retenu le canal aflujetti par des ats 
telles pendant un tems confidérable. La 
verge de l’homme eft molette & flétrit par 
beaucoup de caufes qui s’oppofent à Pace 
tion pour laquelle la Nature l'a formée. 

Siun homme ef trop jeune ou trop vieux, 
fon membre ne fe roidit point ; & fi quel- 


CA 


confidéré dans l'état du Mariage. 69 
quefois cela lui arrive , la dureté eff fans 
effet,& l’on né peut pas en attendre de fui- 
tes avantageufes pour la pfoduction d’un 
homme, Souvent les efprits vaporeux en 
font la caufe , & une femence prolifique 
ne fe trouve prefque jamais dans ces 
âges-la. | à 
» D'ailleurs, fi l’oneft malade, ou que 
l'on ne fafle que relever de quelque fà- 
cheufe maladie; ou enfin, que la verge 
foit incommodée dans quelques-unes de 
fes parties , il n'y a pas d'apparence 
qu’elle agifle, à moins que l’on n’y ap- 
porte auparavant les rémedes néceflaires, 
+ D'autre part, fi l’on a pris par la bou- 
che, ou que l’on fe foit appliqué des re- 
medes pour éteindre le feu de la concu- 
pifcence , & combattre les aiguillons de 
la chair, comme nous le remarquerons 
ailleurs, les parties naturelles étant trop 
molettes , ne font point alors en éatdS 
contribuer à la génération. DNS 
- Enfin, fi l'on eft enchanté & enfor- 
celé, comme on le dit, toutes les parties 
génitales languiflent, & ne peuvent alors 
fe” joindre: étroitement à cellés d’une 
Map) Sebtbibo ge nn etes vr 
1 Dertoutes cesicaufes qui afligent nos 
parties! naturelles, nous! n’examinerong 
préfentement que celles qui peuvent pro= 
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duire des maladies que l’on peut guérir À 
& encore nous ne nous arréterons qu'à 
ces feules malädies qui attaquent princi-. 
palement la verge de l’homme , & qui la” 
rendent molette, fans en chercher d’au-* 
tres qui peuvent avoir leur fource de” 
plus loin, me réfervant d'en parler lorf-" 
que je traiterai en général de l'impuiflances 
des hommes. ">: tres Qi 
Une maladie aiguë détruit notre paf-. 
fion. L'amour eft languiflant quand nous. 
fouffrons , & nous ne fçaurions nous lier. 
amoureufement à une femme, fi notre. 
chaleur naturelle & nos efprits ne fe font. 
multipliés en nous-mêmes, & qu'ils ne 
foient communiqués à nos parties natu- 
relles. LL: LOefe 
Une vie miferable éteindra fans doute 
notre feu; & il n'y a point d'homme qui. 
fe trouve en état de {e divertir avec les 
Dames, fi la table efttrès-médiocre, Le: 
travail exceflif nous rend fages fur cette 
matiere, & nous ne penfons qu'au repos 
quand nous fommes fatigués. D'ailleurs ; 
f. notre efprit eft fortement occupé de 
quelques affaires , nos parties naturelles 
font alors comme engourdies, quand il 
faut s’appliquer à l’amour ;: témoin ceux 
qui gouvernent par eux-mêmesles Royau- 


mes & les Républiques, qui font prefque 


sonfidere dans l'état du Mariage. 71 
toujours des enfans étourdis, comme fi 
l'efprit du pere étoit prefque tout de- 
meuré plutôt dans les affaires qu'il a mé- 


nagées, que dans le corps des enfans qu'il 


a engendrés. | 

Souvent nous nous fommes tant di- 
vertis avec les femmes, que nos parties 
naturelles font devenues fi foibles & fi 
languiflantes , que, même dans la fleur 
de notre âge, elles refufent de nous obéir 


quand nous leur commandons de fe mou- 
voir. 


--Ceux qui exercent fréquemment le 
coït, dit Bany , n’ont pas le membre fi 
enflé que ceux qui ne l’exercent que quel- 
quefois ; ils ne font pas en état de faire 
grand chofe ; parce qu'ils font comme 


defféchés , & que n’ayant pas de femen- 


ce , ils n’ont que de la bouffiffine : non- 
feulement on ne reçoit pas grand plaifir 
quand on voit fouvent les femmes, mais 
il en arrive encore plufieurs incommo- 
dités. | 

+ Toutes ces foiblefles & ces maladies 
ne font pas fans reméde. Ilne faut qu’é- 


tre jeune pour fe remettre bientôt d’une 
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maladie quinous aura affoiblis , & fi avec 
cela nous avons la belle faifon , de bon 
vin, & des alimens choïfies , les forces 
que nous aurions prefque toutes perdues 
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renaîtront bientôt après , & ce que le 
jeûne auroit détruit, la bonne chere le. 
rétablira aufli-tôt , & alors nous ferons: 
en état de nous fervir de toutes nos par=. 
ties. 

Le repos eft le reméde a travail , & 
les médicamens qui nous font peser. } 
peuvent trouver leur antidote ; comme 
firent les parties naturelles d'un Gentil-. 
homme, qui étant devenues flétries par 
un ongnent jaune fait avec de l'argent 
vif, dont il s’étoit frotté , furent bien- : 
tôt après rétablies par l'huile de Lavan- 
de qu’il y appliqua. 

L'épuifement que l'on afouffert auprès 
des femmes, fe répare par la fuite & par 
l'éloignement, & jamais ce jeune Efpa- 
gnol dont Chriflophe à Weiga nous fait | 
l'Hiftoire, n'eût pris de nouveaux plaifirs 
_avec fa fémme , s’il n’en eût ufé de la for: 

te.Cette Faire efttrop confidérable fur 
cette matiere pour ne la pas rapporter … 
ici toute entiere, & pour ne la pas tra- 
duire en Francois. Je confeillai à un jeu- … 
ne Gentilhomme , dit ce Medecin , de 
s ‘abfenter durant quinze jours de la Ville . 
où il demeuroit , de monter à cheval le : 
feizieme jour de fon abfence furle foir, 
& de faire deux ou troislieuesdechemin, 
après quoi il viendroit chez lui: fouper k 
ayec 
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avec fa femme qui fe découvriroit la gor- 
ge , & qui fe mettroit à table vis-à-vis de 
lui : or j'avois commandé , pourfuit-il, 
qu'on lui apprêtät à fouper un bon cha- 
pon rôti & un ragoût de mouton bouilli 
avec de la roquette : le bon vin rouge fu- 
meux & aftringent ne nous manquoit 
point, non plus que le vin doux pour le 
deflert. Trois heures après fouper, je lui 
confeïllai de fe mettre au lit avec fa fem- 
me, qui lui échauffoit les reins en le joi- 
gnantde bien près, & de dormir encette 
pofture ; qu'à {on réveil il s'entretînt avec 
elle de difcours amoureux , & qu’il s’en- 
dormiît enfuite , s’il pouvoit ; la petite 
pointe du jour étant venue , qu’il caref- 
st fa femme , & qu'il s'acquittat de 
fon devoir en valeureux Cavalier. Mon 
confeil , ajoute-t-il , fut fort agréable à 
ce Gentilhomme , non pour une fois 
feulement mais pour plufieurs ; & com- 
me je ne voulois point alléguer cette 
Hifloire fans'avoir éprouvé auparavant la 
fême chofe en plufieurs perfonnes , j'ai 
expérimenté; dit-il, que cette façon d’a-: 
gr eft fort propre à rendre vigoureux . 
ceux qui fe font épuifés auprès des fem- 
mes. Îl faut donc conclure après cela 
que la molefle des parties naturelles d’un 
Bomme qui a pris quelquefois fes diver- 
+ Tome 1, Ft) c 
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tiflemens avec trop de chaleur, n’eft pas 
toujours incurable, comme la plupart fe 
le perfuadent ; fi cela étoit, le Gentil- 
homme du Duc d’A%e , dont Houllier 
nous fait l'Hiftoire , n’auroit pas été gué- 
ri fi promptement avec l’admiration de 
tous ceux qui l’accompagnoient , & le re- 
mede que l’on appelle en Provence S'ars= 
bajeu , ne feroit pas encore préfente- 
ment des merveilles fur ceux qui ont les 
parties naturelles flétries, fi nous en vou- 
lons croire Valleriola. Car il n’y a rien 
au monde de meilleur contre les foiblef- 
fes des parties naturelles que les œufs, 
le fucre , le faffran, la canelle & le vin, 
dont ce brevage eft compofé, F 
D’autres maladies attaquent encore le 
membre viril ayec autant de force que 
les précédentes ; mais entre toutes celles. 
qu'il fouffre , il y en a de bénignes qui, 
{e guériflent par les premiers remedes: 
que l’on y apporte , & s’il s’en trouve: 
de malignes, qui quelquefois ne cédent. 
ni aux fueurs , ni à la falivation , ni au 
fer ni au feu ; & ce font ces dernieres 
qui viennent d’un'commerce infâme , &e 
qui affligent les hommes d'une maniere: 
tout-à-fait furprenante, 
Quelques hommes ont le prépuce ff 
long , qu'ils ne font pas difpofés à fe joins, 
dre amoureufement à leurs femmes, La. 


| 
| 


L'2 
VE 


#4 


* confidéré dans l'état au Mariage. 7$ 


verge eft importune en cet état, &elle: 


ne peut communiquer fa femence qu'elle 


ne foit incapable de génération. Ceux 


qui ont ce defaut fe faliflent inceffam- 
ment, quand ils veulent uriner , témoin 
de l'homme douze ans dont Fabrice de 
Hilden nous fait l Hiftoire. | 

De peur que dans cette maladie il n’ar- 
rive une retention d'urine, & une inflam- 
mation au col de la veflie, qui font fou- 


vent deux maladies mortelles , il ne faut 
pas héfiter à couper le prépuce. Iln'ya 


uon plus de danger dans cette opération, 
qu'il y en a eu à couper celui de cet hom- 
me dont nous venons de parler , qui fe 
maria quelque tems après qu'on lui eut 
coupé le prépuce qui avoit fix pouces 
de long. Nos Chirurgiens Grecs appel- 
lent cette maladie Pimocis., qui rend 
quelquefois la verge toute tortue , quand 
le prépuce ne pouvant être retrouflé eft 
attaché au gland, comme nous l’avons 
remarqué ci-deflus. | 

» Cette maladie n’eft autre chofe que 
le prépuce trop ferré dans l’extrêmité, 
forme une bride circulaite, qui empêche 
que le gland ne foit libre. On prétend 
que cela caufe deux incommodités ; l’une 
de nuire à la génération en empêchant 
que la femence ne foit coulée avec aflez 
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de vitefle pour Être reçue dans la ma- ü 
trice ; l'autre, qu'il s’engendre une craffe À 
blanchâtre entre le prépuce & le gland, 
faquelle ne pouvant être détachée, s'air 
grit par fon féjour , picote & caufe un À 
prurit à ce gland, qui en eft d'autant plus ; 
fatigué, qu'il eft très-fenfible dans ces. 
erfonnes. Cette maladie eft fouventcau- 
fée par des chancres véroliques ; ces ac- | 
cidens ne demandent pas toujours l’opé-" 
ration, fur-tout lorfqu'ils ne font pas par- 
Venus à certains degrés. Ce n'eft que 
quand le gland trop ferré , eft mena=. 
cé de malification, | ie 
J1 y a une autre maladie qui eft toute 
oppofée à celle-ci. Les mêmes Chirur-, 
giens la nomment Pahaprimocis ; lorfque 
le prépuce étant retrouilé , prefle telle- 
ment la racine du gland , quil ne peut 
être remis dans fa place, quoiqu'on le 
tire ou qu'on le prefle fortement avec les 
+ doigts. Cette incommodité vient de plu 
fieurs caufes différentes, 15 
Quelquefois en voyageant pendant la 
rigueur de lhyver, le gland & le deffous. 
du prépuce touchent rudement un linge 
ou drap, & alors ils s’enflent l'un & l'au- 
tre. Le prépuce fe retrouffle & ne peut 


être remis quelque violence que l’on y 
fafle, fi bien qué dans cette occafion il 
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arrive aflez fouvent un étranglement de 
verge, ce qu’un homme fçavant, dont la 
dévotion lui a fait prendre une robe de 
‘pénitence, éprouva l’année derniere avec 
un danger évident de perdre la vie. . 
__ Jene fçaurois dire combien le froid 
caufe de maux à la verge de l’homme, ff 
dans le Septentrion on n’avoit foin de la 
couferver par des fourures contre la ri- 
gueur du climat, les honimes de ces con- 
trées finiroient bientôt par cette partie 
au lieu de s’en multiplier. Le froid la 
fait fouvent devenir dure comme une 
pierre , & elle demeureroit long -tems 
en cet état , fi l'expérience ne nous avoit 
appris que le feu la faifoit ramolir, &en 
faïfoit diminuer la douleur , ainfi qu’il 
arriva à Géorges de Tranfylvanie, au rap- 
port de Smece. | 

Les jeunes gens qui ne font pas accou= 
tumés aux violens exercices de l’amour, 
font quelquefois aMligés du renverfement 
du prépuce, qu'un peu d’eau fraîche & 
d'abftinence guériflent tout aufli-tôt , té- 
moin le jeune homme de 24 ans que Fa- 
brice de Hilden guérit de la forte. 

Lorfque le prépuce fe rehauffe derriere 
la couronne du gland , & qu’il y produit 
un changement , cet. accident s'appelle 
paraphimofis. Cela arrive fouvent à des 
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enfans dont le gland n’a point été décow 
vert ; à de nouveaux mariés dont la fem- 
me eit trop étroite, ou par un mal véné- 
rien. Comme cet étranglement eft fuivi. 
d’une malification prochaine, il ne fautpas: 
différer d'en venir à l'opération qui con«! 
fifte à defcendrele prépucefurlegland. 

Mais fila prifon & l’étranglement du 
gland ont des caufes malignes ; & fi elles: 
ont été produites par une conjonction ins! 
fâme, il ne faut pas efpérer une guérifon: 
fi prompte ni fi heureufe ; car la verge 
qui eft naturellement poreufe , étant en 
flée de fang & animée d’efprit , foufré 
aifément une impreflion pernicieufe que: 
fait une Courtifane corrompue, & ellé 
eft fouvent affligée de maladies mali= 
gnes. | . 

Il me refte encore à-parler d’une mala= 
die qui arrive quelquefois dans le con= 
duit commun de l'urine & de la femence, 
lorfqu’après un ulceré virulent il s’y en= 
gendre une caroncule & une chair mo= 
lette & baveufe. Bien que cette incom= 
modité foit fort difficile à guérir , cepen= 
dant je n’ai pas jugé à propos de la pla 
cerentre celles quirendent un homre im= 
puiflant, puifquelle ne paroît pas incu= 
rable. Car fi Charles IX. donna deux 
mille écus à un Gentilhomme Italien pour 


ie 
d 


confidéré dans l’état du Mariage. 79 
ui avoir communiqué un reméde contre 
ce mal, on doit croire que cette maladie 
peut être guérie , puifque ce bon Prince 
récompenfa fi magnifiquement celui qui 
lui en avoit donné le moyen. 

Afin de ne pafler rien fous filence qui 
puifle en quelque façon plaire au Lecteur, 
fai bien voulu mettre ici ce reméde pour 
s’en fervir dans l’occafon. On prendra 
#rois onces de Cérufe ; un d. de Camfre & 
autant d'Antimoine crud , demionce de 

Tutie préparée avec de l’eau de Koze , fix 
‘dragmes de Litharge d’or lavée , deux drag- 


mes de blanc Rhafis fans Opium , deux 


Jerupules de Majtic , autant d’Encens , au- 
tant de Cendres dé Savsnier | 6 autant 
d’Aloës , avec une fufftfante quantiré d’hui- 
le Rofat pour faire l’Onguent un peu épats. 
Mais avant que de le faire, on préparera 
& on pulvérifera à part toutes Îles chofes 
que l’on doit pulvérifer , & on les paflera 
par le Tamis pour être plus difpofées à 
entrer dans la compofition du reméde. 
Après cela, l’on en embarraflera le bout 
d'une bougie dont on fe fervira au befoin. 
- Ce reméde eft beaucoup plus fouve- 
rain & plus afluré que celui que l’on em- 


ploya pour un Gentilhomme Parifien, 


qui étoit incommodé d’une pareille ma- 
ladie ; on ne lui eut pas plutôt jetté dans 
| pad iv 
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la verge un remede âpre, qu’une ia 


mation & une rétention d'urine y fore 
vinrent, fi bien qu'il nevécut guères après 
tous ces maux, comme nous le fait re- 
marquer Foch Hilden, qui nous en, 
feigne qu'il ne faut prefque point de re 


médes âpres pour guérir les maux de la | 


verge. 


I} naît quelquefois des verrues & des. | 


excrefcences de chair fur le gland , qui 
viennent après des ulceres mal guéris, & 
qui empêchent la conjonction. 

Les verrues que le vulgaire appelle po-” 
reaux , font de petites élevations rondes 
& faboteufes qui furviennent à la verge 


après un commerce impur; ces excroif-" 


4 


fances font faites d’une chair molle: ; ba. 


veufe, & découpée fort menue ; elles Re. 
multiplient bien: vite , :c’eft pourquoi on. 
ne doit pas différer d'y remédier. 


À 


Pour guérir ces maladies , nous fom- 
mes fouvent obligés de couper ces po-i 


reaux, & de les faire enfuite cicatrifer\ 
avec de la poudre de la pierre que l'on, 


norme Calcite. Quelques-uns y appli. 


quent le feu ; ce que je ne voudrois faire . 


que fort légerement fur la peau de cettew 


partie , parce que le membre viril étant, 
de lui-même tout nerf, | 'appréhendrois à 
qu'il n arriyat au Patient ce qui arriva, 


il n'y a pas Jong* tems , à Monfieur Bran: 
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cacci , Grand-Prieur de Malthe, qui s'é- 
tant fait appliquer un fer rouge au doigt 
du pied, qui eft une autre partie du corps 
extrémement nerveufe ; mourut bientôt 
après la douleur , par la fiévre & par la 

A 
gangrène. 

On a quelquefois bien de la peine à 
arrêter le fang.des veines & des-arteres 
que l’on a coupées dans les opérations 

ue l’on a faites fur la verge d’un homme, 
& Fabrice de Hilden nous fait remarquer, 
qu'un Chirurgien ayant coupé un excref- 
cence fur le gland d’un homme de 4o ans, 
cet homme perdit tant de fang pendant 
quele Chirurgien faifoit chauffer un fer, 
que trois jours après il en mourut. 

J'aimerois donc beaucoup mieux ufer 
du remede dont j'ai parlé ci-deflus , ou 
d'une forte décoction d’une tête de mort 
& de vitriol, qui arrête comme par mi- 
racle , le fang des veines & des arteres 
coupées., que. de me fervir du feu par les. 
raifons que j'ai alléguées ci-deflus. Ce 
fut fans doute le préfent que fit le Roi 
d'Angleterre il y a quelques années à 
Monfieur le Duc d'Eff:ces, Vice- Amiral 
de France , lorfqu’il étoit aux côtes de ce 
premier Royaume, afin que s’il arrivoit 
dans l Armée Navale,dontilavoit la con- 
duite, quelques grandes RFF de fang , 
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ont püt les arrêter tout d’un coup par Le 
moyen de ce remede.. 


ARTICLE II. 


Des Maladies qui arrivent aux Parties: 
naturelles de la Femme , & qui peuvent 
étre guéries.…. 


“Es: parties naturelles des femmes: 

.ont des défauts aufli-bien que celles: 

ST hommes ; il s'en trouve d’incurables: 

qui feront remarqués au Chapitre de la: 

ftérilité des Hommes ; & il yen a d'autres: 

que l’on peut corriger & que je vais exa- 
miner. 

Les filles font trop larges;,. trop étroi- 
tes, ou quelquefois prefque toutes fer 
mées ;. il y en a qui ontles levres de leurs 
parties trop longues & trop pendantes ,.» 
& qui ont encore d’autres défaurs qui less, 
empêchent de fe joindre amoureufement … 
à un homme. # 

La Nature qui eft admirable dans tout. 
£e qu’elle fait, a compofé de membra-. 
nes charnues le conduit de la pudeur des: 
femmes, afin que ces parties s’élargiffänt 
commeil faut dans l'accouchement; elles: 
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püiffent enfuite fe rétrécir pour empé- 
cher les incommodités qui en pourroient 
arriver ; fi elles demeuroient toujours ou- 
vertes. Quelquefois dans de faufles & de. 
fâcheufes couches ; elles ne fe refferrent 

. plus comme auparavant, après s'être ex 
trémement élargies, fi bien qu'elles de- 
meurent tellement lâches & ouvertes; 
qu’elles font importunes aux femmes & 
défagréables à leurs maris. * :1 227 

C’eft ce conduit que l’on trouve trop 
farge dans quelques filles , qui font d’uné 
taille avantageufe & d’une conffitution: 
fanguine, & qui avec cela ont la poitrine 
quarrée , lesflancslarges, &lavoïx forte. 
Un homme qui aura la verge petite ow 
médiocre , & qui fera marié à une telle 
fille , ne pourra avoir aucun foupçon con- 
tre fa vertu, puifqu’à l'égard de fon mark 
fon défaut eft naturel. | ; 
La Médecine qui trouve dé remedes 
préfque pour toute forte de maladies; 
n'en:Manque pas: pour celle-ci. Elle en. 
fournit aune honnêtefille qui va fé marier, 
afin d'ôter le foupçon que pourroit avoir 
fon mari de quelques prétendus dé= 
fordres de fa vie: Elle en commuñique 
encoréà une femme qui a fait depuis peu - 
de pénibles:couches pour n'être pas dans: 


D vr 


84 Tableau de l'Amour conjugal, … 


la fuite du tems défagréable à fon mai ;. 


pour conferver dans fon mariage la paix 


D 


& la tranquillité, & pour avoir un fecond | 


enfant qu’elle n’auroit point fi elle de- 


meuroit dans l’état où elle fe trouve main: : 


tenant. | 


Ces fujets étant raifonnables ; Fon 


doit trouver bon que l’on ufe de nos re- 


medes par un fi juite motif. Je ne prétens : 


point ici être l’auteur de l’abus que l’on 
en peut faire. Mon deffein n’eft pasde fa- 
vorifer le crime , mais de guérir les mala- 
dies qui affligent les femmes , & d’entre- 


zenir une amoureufe complaifance parmi 


les perfonnes mariées. Autrement nous 
ferions réduits à retrancher denos Livres 
& de notre pratique, lAntimoine, le Su- 
blimé , le Réagal & les autres poifons 

) 8 
dont nous nous. fervons tous les jours fi 
heureufement pour la guérifon des mala- 
dies. II me femble qu'il fuffit de faire fon 
q 
devoir en guériflant les maladies qui fe 
8 

préfentent, fans fe mettre beaucoup.en 
peine des mauvaifes inclinations de quel- 
ques perfonnes, qui abufent de ce qu'il y 
a de meilleur au monde. 


Les femmes des régions chaudes , pré- 


viennent le défaut quenous avonsmarqué 
en fe lavant les parties naturelles avec de 
l'eau de myrthe diftilée, qu’elles aroma- 


f 
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tifent avec un peu d’eflence de girofle, où 
avec quelque goute de vin ambré, ou 
avec des décoétions aftringentes. Mais la 
déco&ion de grande confoude eft encore 


. meilleure quetout cela, finous en croyons 


la femme dont parle Senners , qui s'étant 
mife dans un bain que fa fervante avoit 
préparé pour foi-même, fut fort fatiguée 
la nuit fuivantepar fon mari ,parce qu'elle 
fe trouva prefque toute fermée. Cette 
expérience n'eit pas feule; Benivenius 
nous fait une femblable hiftoire fur ce 
fujet; & nous en produirions quelques 
autres , fi l’on pouvoit douter de cette 
vérité. É 

Onne doit pourtant fe laver de ces for- 
tes de remedes que pendant fept ou huit 
jours de fuite, afin que les parties natu- 
relles ne deviennent pas trop étroites 3 
mais parce que fouvent elles s’élargiflent 
beaucoup après les régles, on pourra 
cinq jours après qu’elles auront ceflé, 


s’en humecter encore pendant huit autres 


jours. 

On doit avoir d’autres précautions 
pour les femmes qui font depuis peu ac- 
couchées : car les vuidanges de l’accou- 
chement doivent couler pendant un mois 
tout au moins, après quoi on.peut fe la- 
ver avec les eaux que nous avons prope= 
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fées , mais avec une telle prudence, que | 


les femmes ne deviennent pas fi étroites: 
qu'elles puiffent donner dela peine à leurs 
maris , quand la pañlion les obligera à 


À 


; 


éteindre leurs flammes. Car cesremedes 


agiflent quelquefois avec tant de force, 
qu'il s’eft trouvé des femmes , fi nous en 
croyons Bcnivenius, quipar l'imprudence: 
de leurs Matrônes s’étoient lavées fi fou- 
vent de ces fortes d’eaux, qu’elles s’é- 
toient enfuite repenties d’avoir fuivi les 
avis qu’on leur avoit donnés. 


J'ai fait remarquer au Chapitre précé- 


_ dent quelle peine’on avoit pour dépuce- 
ler une jeune femme étroite , quelles dou- 


leurs on reflentoit à la verge, & quelles 


enflures il y furvenoit. La femme qui 
n’eft guères ouverte n’a pas moins de dou- 
leur de fon côté lorfqu’elle fe joint à un 
homme qui a le membre eflez gros, ou 
qui l’a même médiocre. Toutes les par- 
æies du conduit de la pudeur en fon- 
chirées , & fi l’on n'y prend garde avec 
beaucoup d’exactitude , il s’y engendre 
des ulceres qui ne donnent pas peu de 
peine à guérir. Si la femme de qualité que: 
je guéris 1l y a quélques jours avoit caché 


fon mal plus long-tems, fans doute qu’elle 


n’auroit pas été fi-tôt foulagée par le re-- 


mede que je lui propofai,: IL étoit far: 


s- 


e 
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“parties égales de litharge d’or pulvérifées, 
de cérufe & de cornede Cerf brülée, avec 
autant qu'ilfalloit de mucilage de femence 
de coin, extrait avec l'eau de plantin. 
Après s'être ointe de cet onguent, & 
s'être enfuite lavée de tems en tems avec 
de l’'eau-rofe,. elle fe trouva entierement 

guérie. 

L'avis que je donne ici aux filles qui 
font incommodées de tumeurs de rate & 
vapeurs, & qui font encoreextrémement 
pâles, ne doit pas être méprifé. Elles 
doivent fe fouvenir de n’ufer pas fouvent 
d'un remede fort commun , qui contribue 
beaucoup à la guérifon de toutes ces ma- 
ladies.. Car bien que la limaille de fer où 
d'acier ait des qualités apéritives , elle en 
a auffi d’aftringentes qui refferrent telle- 
ment les filles qui s’en fervent long-tems,. 
qu'enfuite elles fouffrent beaucoup les 
premieres femaines de leur mariage, & 
fans doute que preflées par la douleur, 
elles abandonneroient alors leur mari, fi 
la bienveillance & l'amour conjugalne les 
en empêchoient. La fille du Chaudronier 
que je vis il y a deux ans, n'auroit pas 
gardé toutes ces mefures avec fon mari. 

#i je n’avois donné ordre d'élargir fes. 
parties naturelles par des décoétions de 


pieds. de mouton. de corne de cerf, de 


i D 


a 
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moëlle de bœuf, de racine de guimauss 
ve, de femence delin, d'herbe auxpuces M 
bouillies dans de l’eau. b 
‘Le canal de la pudeur fe trouve quel 
quefois prefque tout fermé par les caron # 
cules Mées les unes aux autres par une 
membrane délicate, ou par une qui eff 
quelquefois bien forte à déchirer. Dans 
cette premiere occafion un homme fe fait 
hardiment paflage, quand il aime avec 
ardeur. Les petites membranes fe déchi- 
rent aifément, & par une petite perte de 
fang , elles donnent des marques d’une 
virginité perdue. C’eft alors que l'on 
montre de la fenêtre des mariés à ceux 
qui pañlent, les linges tachés de fang,, 
felon la coutume de quelques Villes d'Ef- 
pagne, où les Efpagnols difent aujour- 
d'hui en leur langue, J’ergen la tenemos. 
On en fait prefque de même au Royaume 
de Fez & de Maroc ; car après que le 
marié eft entré dans. fa chambre avec fa 
femme & qu’il a badiné la premiere nuit 
de fes nôces, il y a une vieïlle femme qui 
attend à la porte pour recevoir de la ma- 
riée le linge fanglant qui eft la marque de 
la virginité ravie, puis la vieille va le 
montrer aux parens qui font encore à 
table , & elle crie à haute voix : Elle tort 
Pucelle jufqu’à aujourd hui, Que s'ilne fe 


Un, 
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trouve point de linge teint de fang , on 
renvoye la mariée chez fes parens avec 
deshonneur. “2 
Mais filamembrane quijoint les caronr 
cules eft forte, dure & prefque cartila- 
gineufe , on a beau poufler , rien ne S'ou- 
vre, & l’on fe perdroit plutôt que de for- 
cer une barriere qui eft défendue avec 
tant d’opiniâtreté. [l n’y a point d'autre 
meilleur remede dans cette occafion, 
que de prendre un biftouri courbé & de 
couper la membrane qui défend avec tant 
de réfiftance les avenues du palais de l’a- 
_mour : c'eft ce que Pare dit avoir fait 
dans une fille de 17 ans qui fut enfuite en 
état de fe marier & d’avoir des enfans. 
Souvent les caroncules jointes, qu'on 
nomme Hymen , font percées pour donner 
pañlages aux humeurs qui fortent de Ja 
matrice, & qui y entrent auii quelquefois; 
& il ne faut pas s'étonner s’il y a eu des 
femmes qui ont conçu ne pouvant même 
fouffrir d'homme, commeil arriva à Cor- 
nelia mere des Gracques; & comme il ar- 
rive encore tout les jours à plufieurs fem- 
mes de l'Amérique Méridionale, qui 
conçoivent fans être ouvertes, mais aufll 
qui meurent en mettant un homme au 
monde. | 


Ambroife Paré nous rapporte une Hif- 


_ 


90 Tableau de l’ Amour conjugal ; d. 
toire fur ce fujet qui mérite d'étreracon- . 
tée tout au long. Un Orfévre, dit-il; qui À 
demeuroit à Paris fur le Pont au Change, | 
époufa une jeune fille, & parce que l'a- 


mour eft pour lordinaire violent dans les " 
premieres approches, ils fe preflerent fi w 
fort lun l'autre , qu'ils commencerent 
tous deux de fe plaindre, l’un de ce que 
fa femme n’étoit point ouverte, & l'autre 
de ce que dans les carefles de fon mari, 
elle fouffroit une douleur incroyable. [ls 
communiquerent leurs défordres à leurs 
parens qui, agiflant en cela avec pruden- 
ce, firent appeller dans la chambre des 
mariés Jerôme de la Noue & le fçavant 
Simon Pierre, Docteurs en Médecine, 
avec Louis Hubert & François de la Leurie, 
Chirurgiens. Tous d’une commune voix 
tomberent d'accord qu'il y avoit une 
membrane au milieu du conduit de la 
pudeur, & ils en furent d'autant plus per- 
fuadés, qu’ils la trouverent dure & cal- 
leufe , avec un petit trou au milieu, par 
lequel les regles avoient accoutumé de 
couler, & par lequel étoit auffi entré la 
matrice qui avoit donné lieu à la groffef 
fe de cette femme ; car fix mois après 
qu'elle eut été coupée, elle fit un bel en- 
fant à fon mari, qui fe reconcilia enfuite 
avec elle. 
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Mais quand cette membrane. n'eft 
point trouée & que les regles font fur le 
point de paroître dans les jeunes perfon- 
nes, je ne fçaurois dire quels accidens 
funeftes elles ne caufent point. On s'ap- 
perçoit de quelque dégorgement d'hu- 
meurs, ou de quelque extrême douleur 
de ventre:ies filles qui en font incom- 
modées fouffrent de grandes défaillan- 
ces, des vertiges & des épilepfies ex- 
traordinaires , le fang fort même pério- 
diquement par les oreilles, par les veux, 
ouparlenez, ainfi qu'il faifoit à ure jeune 
Demoifelle de 16 ans, qui aïma mieux 
vivre avec langueur que de fe faire cou- 
per une membrane ferme & prefque foli- 
de, qui empéchoit l'épanchement de fes 
rezles, & qui par ce moyen la rendoit 
incapable de la Société d'un homme. La 
fille de 21 ans dont Jean W'ert nous rap- 
porte l'Hiftoire , fut bien plus fage que 
cette autre, car celle-ci ayant été eiti- 
mée groffe par toutes fes voilines, ce 
Médecin juftifia hautement fon innocen- 
ce, après lui avoir coupé une membrane 
dure, 4 s’oppofoit à la fortie de fes re- 
gles , fi bien qu'après cela elle en reçut 
le foulagement qu’elle en pouvoit efpérer, 
& la réputation qu’elle avoit perdue. 
Pour empêcher la honte du divorce 
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ou le hazard de mourir par la pudeur ; qui 
accompagne ordinairement le beau fexe, 
il faudroit que les peres fiflent examiner 
toutes leurs filles à l’âge de neuf ans ,afin « 
deremédier d’abordàtoutes les difficultés 
qui s’oppofent à l’épanchement des regles M 
&c aux carefles des hommes. Ce feroir *" 
un moyenafluré d'éviter les accidens qui 
en peuvent arriver, & parce quelapudeur « 
des filles n’eft pas en cet âge-là dans fon , 
plus haut dégré, il feroit alors aifé deles N 
guérir, au lieu deles abandonner à une 
mort certaine , à une éternelle folitude, 
ou à une infirmité déplorable. É 

. Les excrefcences quiviennent au canak 
de la pudeur parune conjonction infâme, 
peuvent être guéries ; mais avec quelque 
difficulté. On commence dans ces fortes 
de maladies la guérifon par les remedes 
que nous appellons généraux , on conti- 
nue par les fueurs & la falivation, & on 
l’'acheve en coupant & en brülant la chair 
baveufe qui embarraffe le conduit de la 
pudeur. 

Les femmes ne peuvent encore fouffrir 
leurs maris, fi leurs parties naturelles 
font ulcérées & garnies de fentes, fi les 
hémorrhoïdes de la matrice & du fiége 
les incommodent , & fi une tumeur ou 
une pierre prefle fortement le col de la 
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vefie & le conduit de la pudeur, comme 
il arriva à Dyferis , dont Hypocrate nous 
rapporte l'Hifloire , qui pendant fa jeu- 
nefle ne pouvoit fouffrir la compagnie 
d’un homme, 

+ Les remedes qui font propres à com- 
battre toutes ces maladies font fort aifés 
htrouver ; & fans m'y arrêter à deflein, 
on doit feulement fe reflouvenir que les 
uiceres & les fentes de la matrice n'en 
demandent pas d’âpres, mais de doux & 

_ de benins. 

Les lévres & les nymphes des parties 
nature!les des femmes deviennent quel- 
quefois fi longues & fi pendantes, qu'il 
efimpofñfiblealors qu'un homme en puifle 
approcher. Ces fortes d’accidens arri- 
vent fouvent aux filles Africaines , fi 
Fon en croit Leon d'Afrique , qui nous 
rapporte que ces incommodités font fi 

communes dans les régions du Midi, 

_ qu’il y a des hommes qui allant par les 
rues des Villes de ces contrées-là, crient 

à haute voix : Qui efl-ce qui veut être cou- 

* pée ? de même qu’en ce pays-ciil yades 

hommes qui font connoître par leur fifflec 

l’habitude qu’ils ontà couper les chevaux, 

à biftourner les veaux & à travailler enfin 
far les parties génitales des autres ani- 
EAUX, nt 
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La honte qu'ont quelquefois nos fem- 3 


mes Françoifes lorfque ces replis de la 
peau de leurs parties naturelles font ex- 
ceflifs en longueur , les empêchede s’ex- 


pofer à un Chirurgien pour fe les faire ” 


couper , comme font les vierges Egyp- 
tiennes avant que de femarier. Ces nym- 
phes allongées font fi véritables, que dans 
FEmpire du Prêtre-Jean, où l’on circon- 
cit les femmes aufli-bien queles hommes, 
l'on en fait une cérémonie. 

Bien que le conduit de la pudeur foit 
naturellement un peu tortu, comme je 


l'ai déja dit, il ne laïfle pas d'être dif- 


Ÿ 


# 
À 


4 
| 


> 


pofé à recevoir la verge d’un homme, & 


c'eft par cette figure qu'il la prefle agréa- 
blement & qu'il lui donne tant de cha- 
touillemens dans la copulation. Cepen- 
dant s’il eft exceflivement tortu, ou par 
l'abfinence de la compagnie d'un hom- 
me, ou par les agitations continuelles 
qu’il fouffre dans les fuffocations, ou en- 
fin par quelqu’autre caufe que ce foit, il 
n’eft point alors en état de fouffrir un 
homme. La femme y reflent trop de 
douleur quand on la prefle, & elle a mê- 


me de la répugnance pour ce qui plaît à. 


toutes les autres. 
Cette maladie n’eft pas toujours incu- 


rables ; & les femmes que nous penfons 
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bien fouvent ne pouvoit être guéries, ne 
font intraitables que par leur pudeur , ou 
par notre ignorarice. Tous les Médecins 
de France ne purent autrefois guérir une 
des plus grandes Princefles du monde ; 
iln’y eut que Fernel qui aflura le Roi des 
plus glorieux de fon tems, de la guérifon 
dela Reine, Après avoir donc connuexac- 
tement la caufe de fa ftérilité, il pria le 
Roi de coucher avec elle, lorfque le con-_ 
duit de la pudeur feroit humecté & élargi 
par les régles qui feroient fur le point de 
cefler. Ce qui réuffit fi bien, qu'après dix 
ans de ftérilité , la Reine donna à cet in: 
vincible Monarque cinq ou fix enfans, qui 
valurent dix mille écus chacun à ce fça- 
vant Médecin. 

Après avoir examiné les Parties de la 
Génération de l’un & de l’autre Sexe, en 
avoir découvert les maladies, & indiqué 
les remédes, ileft tems ,ce me femble, 
d'en montrer les actions &les effets ; & 
avant que d’éplucher les merveilles de la 
Génération , il me femble encore que je 
dois dire quelque chofe de la Virginité & 
des marques que l'on doit avoir pour la 


connoître, 
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ARTICLE PREMIER. 


 ÆEoge de le Virginité. 


GOOCOCOGPCOCCO8O 


Æ ne fuis pas du fentiment de ces Hé- ” 
rétiques qui préféroient le Mariage à . 


la Virginité, & qui comparoient le pre- » 


mier à un arbre tout chargé de fruits , 
que le Jardinier veut conferver, & le fe- 


cond à un autre arbre ftérile, comme « 


étoit le figuier de l’Ecriture qui fut mau-. 
dit & jetté enfuite au feu, comme indi-. 


gne d'occuper une place fur la terre, & 


comme l'objet de l'indignation de fon … 


Maître. 


Entre tous les états de la vie, la Vir-. 


ginité peut être comptée la premiere. Il. 


n'y a point d'état au-deflus de la Virgi- 


nité ; c’eft pourquoi le fage s’écryoit ! O. 
quam pulchra ef! cafla generatis , immor-. 
zalis enim gloria illius , quoniam & apud. 


Deum eff & apud homines. 4. fap. Cette 


vertu, quoique rare, n’eft pas une chica- 


) 


ne su 


F4 étèrt 
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ne; l'antiquité nous. en alaiflé des exem- 
ples dans une infinité de perfonnes de 
l'ain! & l'autre fexes. Sufannèe.aima mieux 


fe laïfler condamner à la mort, que.de 


fouiller {à vertu... Comme Dieu prend. 
foin-de. ceux qui.le préferent à tout il 
fufcita le Prophête Daniel qui fit voir la 
méchanceré.des malheureux vieillards... 


accufateurs de Sufanne , & la déliyra à 


la-vue dé tout le Peuple: ‘Après. la prife 
d'Athènes. par Li/ander., quien fit aba 
battre les murailles au fon des flutres 8 
des haut-bois, il y établit trente Tyrans 
qui firent beaucoup de maux auxCitoïens, 
Hsmaflacrerent. PAœdas dans un feftin 
&vouloient violer.fes. filles , qui pour 


éviter çe,crime .s'embraflerent lune & 


l'autre, & fe précipiterent dans. un puits. 
aimantsmieux mourir que, de perdse leur 
Virginité. Virginie , fille d’un Centenier 
Romain, aima mieux recevoir [a mort de 
fon-propre pere. .que la honte de perdre 
fa Virginité, pour évirer les infâmes de 
frs d Appius Glaudius quila vouloit enle- 
Mer: Jess | 
“Enfebe de Ceforcé rapporte. qu’une 
Vierge Romaine fe perçale fein d’un poi- 
guard, de peur d’être corrompue par le 
Tyran, Maxence. Jofeph aima. mieux 


éprouver june prifon amere que de cons 


Tome I, 
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_ fentir da lubricité de la femme de Pusi, 
+ La difficulté qu'on a à- réfifler ka 
_ Nature, efFaflutémént l’une: des chofes M 
qui‘lairend_pls recommandable dans le le 
mondéoelleeft Fornement dés mœurs, la 
farnteté des fèxes , le liéu de la pudeur ; la 
paix des femiilles @ la furce des plus [ainsi 
C'eftune belle fleur confervée cherément! \ 
_ détis Un jardin muré de:toutés parts. Elle 


en 


ef} inconnue aux bétcs, Gil n'ya pointde … 
fer qui l'ait blèffée en la culcivanc un mn. 
“favorable l'évante, une: chaleur tempérée 
In confèrve, Gune douce pluie l'arrofe & las ! 
fair croître: Tous lés jeunés gens la défirener " 
avec paffion ; mais onnel'a pas plutôt cueil- 
lié qu'ils la méprifentss EL 
110'eft- dé cétre Façon que je puis dire, 
avec Catulle, qu'une fille efl chérie de tous … 
fes amis quand elle garde la fleur de fa vira 
ginité mais elle ne l'a pas plutôt laifé, 
rendre ; qu'il ne fe troivé pas mème desk 
enfans qui la repardent ; ni des filles qui l@ 
recoivent dans leur JOEL > 1:47 
FFC he font pas feulément les Chrétiens 
qui ont eu la Virginité gnyénérations les 
Ph vel & les Barbares même ont eu 
: pour elle une éflime toute particuliere.…. 
u Les.Romains autrefois lui firent bpâug 
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un Temple & élever: une Statue qu'ils, 
appelloient Pucca ’eritaris. Cette Sta- 
tue décidoit de la virginité ou de l’infa- 
mie des filles. Témoin la fille du Roi de 
la Jolaterre , qui, après lui avoir misle 
doigt dans la bouche n’en fut pointmor- 
due, & ainfi fe juftifia de l’injure qu'une 
vieille femme avoit fait à fa pudicité. If 
n'en arriva pas de même, à ce qu'on dit, 
à l'égard d’une autre qui étant accufée du. 
même crime, eut le doigt emporté par la 
bouche de [a Statue. SEEN 

. Onfçait encore quelle vénération.ont 
eu ces mêmes peuples pour: les J/rerves. 
Veflales, & le fameux Edit que l’Em-. 
pereur Tibere fit publier, La fille de Se-. 
jan, qui n’avoit pas.éncore atteint l’âge. 
de puberté , fut déflorée par le Bour- 
reau avant que d'être étranglée, pourne 
pas faire deshonneur à la Virginité. . 

_ Les Poëtes nous ont aufli marqué de, 
leur côté quelle eftime ilsen faifoient, &. 
leur Fable nous apprend que Daphné, 
changée en Laurier, ne peut aujourd’hui 
fouffrir le feu fans fe plaindre , comme 
autrefois elle ne pouvoit foufirir le feu 
impudique de la concupifcence, Les 
Théologiens & les Médecins confiderent 
Ja Virginité d'une maniere toute diffé- 
sente, Les premiers difent qu’elle eftune 


E ij 
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vertu de l’Ame qui n’a rien de commun. 
avec le corps. Qu'on a beau baïfer amou-. 
reufement une fille; elle ne perd pas pour. 
cela fa Virginité, à moins qu'elle n’y con=. 


fente. 


Les Médecins, au contraire, penfent… 


. quela Virginité’eft un lien & un aflem-. 


blage naturel des parties d’une fille qui. 
n'a pas été corrompue par l'approche. 


d'un homme. 
- Mais, quoiqu'illen foit, nous n’exami- 


nerons ici que cette Virginité matérielle, 


pour parler ainfi, afin que ceux qui font 


aflis fur les fleurs de Lys , & qui ont la 


gloire de juger tous les jours les diffé-" 
rends des hommes , en foïent pleine-" 


ment inftruits. [ls doivent fcavoir fi lon. 
accufe injuftement une fille d’avoir été, 


violée, fi une femme fe plaint à tort d'ê-! 


tre mariée à un homme impuiflant , &. 


enfin fr l'innocence d’un homme eft vé-. 


ritable , qui veut fe juftifier de l'infamie, 
gu de la lècheté qu'on lui impute, 


confidéré dans l'état du Mariage. 100 


AR TU CLÉS LE 


| Des Signes de la Virsinité préfente: 


L Es Matrônes , que l’ufage a rendues 
4 Arbitres de la Virginité des filles & 
de la chafteté des femmes, ont. des. lu- 
mieres trop foibles fur cette matiere, 
pour être les feules perfonnes en qui on 
puifle fe fier pour en décider. On doit 
être éclairé dans l’ Anatomie plus qu’el- 
les nele font, pour faire des rapports aufli 
juites & aufli véritables que ceux qui font 
la caufe du crédit & de la réputation des 
Juges , de l'honneur des Filles & des 
Femmes, de la juftification d’un Mari, & 
du repos de la fociété humaine. vr 

Il faut donc examiner foignenfement 

toutes les marques de la Virginité, afin 
de conferver l'honneur: aux filles à qui 
on veut le ravir, & de donner de la con- 
fufion aux autres qui veulent le confer-. 
ver fans juftice. 

Je ne m’arrêterai point ici à toutesles 
marques extérieures dont fe fervoient les 
anciens pour connoître la Virginité. L'/O- 
xacle du Dieu Par, l'infenfibilité pour 
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le feu , les eaux ameres des Hébreux ; [4 
fumée de quelques plantes ou de quelques 
pierres, ou enfin la mefure du cou d’une 
fille , font des fignes trop incertains, du 
moins dans le fiecle où nous fommes,;pour 
former là-deflus des véritables jugemens: 
La dureté de la gorge, la couleur des’ 
mammelons & Île rouge que la pudeur fait. 
paroître fur le vifage des filles, ne font! 
pas des fignes plus aflurés que les pré 
cédens. ; “4 
La Virginité eft plus difficile à con 
noître quon ne croit, il faut bien d’au- 
tres artifices que ceux-là pour être véri- 
tablement perfuadé de la pudicité d’une 
fille. Quand nous aurions autant de foin. 
à les chercher chacun en particulier ,: 
qu'en a encore préfentement le Grand’ 
Duc de Mofcovie pour choïfir une fem- 
me vierge , je crois que nous aurions. 
bien de la peine à y réuflir. Car le poil, 
frifé & recoquillé des parties amoureu- 
fes , le conduit de la pudeur fort humi= 
de & fort ouvert , des nymphes flétries, 
& décolorées, l’abfence del'hymen, l’ori- 
#iceinterne de la matrice fort élargi & dé 
colé, le changement de la voix ,tout cela 
n’eft point une marque évidente de læ 
proftitution d’une fille. ERA 
Celles qui montent à cheval à ltas 


+ 
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ienne, qui commencent à avoir leurs ré* 
gles ,ou quiles ont aétuellement ;, celles 
qu'une maladie rafflige il. y ddéja long- 
tems , de cellesenfin qui n'ont point na:- 
turellement d’hymen ni de membranes 
qui lient les caroncules de leurs parties 
les unés aux autres ; ne font pas moins 
chaftes ni moins'pudiques pour avoir des 
marques contraires à celles dont on ‘fe 
Sert letplusfouvént pour connoître da vir- 
ginité desfillés. La férvante dont Aqua- 
penñdens noûs fait l’'Hiftoire , qui n'avoit 
pu être défloréepartous fes Ecoliers, & 
Une autre jeune fémme d'un Orfévre de 
Paris dont parle Pare , qui devint groffe 
fans que l'hymen fût déchiré ;'n'étoient 
pas plus vierges l’une que l'autre, quot- 
‘qu'elles euffent des marques de vir- 

ginité. | | 
- Ileftdonc vrai ,'ainfi que nous l’affu- 
ent Riolen & Piney, quil n'y a rien 
dans toute la Médecine de plus difficile 
à connoître que la virginité, &'que mé- 
me, felon la penféede Cujas, il ‘eftpref- 
que impofhble d'en avoir des marques 
aflurées. T1 n’eft point d’induftrie ni de 
remédes que les filles n’inventent pour 
‘diffimuler la perte qu'elles‘en‘ont une fois 
faite : & s’il ‘fl impoflible , felon le fenti- 
ment d'un grand Roi, 4e Me dans 

ii 
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‘da mer le chemin d’un Vaifleau, dans l’ air 
célur d’une: Aislei, fur un: rôcher celui d’ur: 
Serpent; il fera auffi impoffible de -decou= 
“vrir lecchemin que fait «n: homme quandil 
prelle amoureufement une filless:orne| isa 
Sif hymen fe trouvoit dans toutes: les” t 
filles, elles n’auroient guères de prétex-" 
tes d’ autorifer leurs défordres. :Il y a des” 
Anatomiftes.qui nient ab{olument/l’exif- 
tence de certe membrane: U/mus aflure 1 
qu'il a diffequé nombre d’avortons, des 
enfans de,2 , de3, de 4, des, de: 6 & 
de 7 mois, Labs voir eronsé l'hymen. 5 
Ranchin dit que cette membrane eftune | 
chimere.. La plûpart des Médecins, dit. 
Dulaniens, difent qu'il fe-trouve aux pu=. 
celles une membrane fine, fituée de tra-\ L 
Vers aux unes Vers le nie du col de law L. 
Nature, & aux autres immédiatement 
au-dedans du conduit de l’urine ; ils l’ap- M 
pellent l'hymen. Cette membrane, felon 
quelques-uns , eft percée au milieu d un 
fort petit trou, & felon d’autres commen 
nn crible. Ils veulent qu'elle fe déchire 
dans la premiere copulation. .C’eft pour. 
celaqu'illenomme, garde de la virginité s « 
ils alleguent quelques témoignages dela Ï 
Sainte Bible ; car les Hébreux avoient” 
coutume de mettre la premiere nuit dés w 
æôces un linge fous la fille , pour recevoir 


=. 
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le fang, & le linge étoit remis aux parens» 
comme un témoignage de la Virginité 
de leur fille. Pour dire ce que j'en pen- 
fe , j'ai confidéré avec attention des fil- 
les nées avant terme , d’autres, qui n'a- 
voient que trois mois, d’autres quiavoient 
3,4, 6 &7ans,à quijenai rien trou- 
vé au col de la matrice ; & filon trouve 
quelque membrane en cette partie , elle 
eft contre nature , quoiqu' Ocihafe nie 
qu’elle fe trouve. Je crois que les quatre 
caroncules s'uniflent tellement par le 
moyen de quelques petites membranes 
fines, que dans Le coït, les caroncules 
font froiflées & les membranes déchirées 

avec douleurs & perte de fang. Il eft cer- 
tain que la premiere copulation, fur-tout 
à 13 ou 14 ans donne fouvent des mar- 
ques de virginité, par l'effort de la ver- 
ge qui entre dans le vagina , en forçant 
les caroncules myfliformes, & rompant 
& divifant ainfi les petites membranes 
qui les tiennent jointes enfemble ; cela 
caufe l’effufion de quelques goutes. de 
fang , ce qui fe peut faire aufli en écar- 
tant les côtés du col, c’eft-à-dire, du va- 
gin de la matrice , qui font collés enfem-- 
ble ‘auparavant la copulation ; c’eft Fo- 
pinion la plus vraifemblable , & que l'on 
E ty 


peut fuivre fur çe fujet, 


i 
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Les Anätomiftes ont fort difputé aus 
trefois pour & contre l’exiftence de l’hy- … 


men , de même que fur fa fituation & fa. 
figure, comme on le peut voir dans Rio. 


lan, Bartholin & Groaf. Mais aujour- … 


d'hui , que l'Anatomie eft éclairée par! 
des recherches très-exates , on eft cer- 
tain de l’exiftence & de la fituation de 


cette partie. L’on donne à préfent le nom. 


d’hymen à une membrane, tantôt fémi- 
lunaire , tantôt circulaire , & quelquefois. 
d’une autre figure , qui eft placée à l’ori- 


fice du vagin des pucelles, & qui en re- 
ecit l'entrée. Cette membrane a quel-. 


que chofe d’analogue, fe trouvant tou- 
jours aux filles dont le vagin n’a point été 


attaqué de maladie & d'accident qui l'ait: 
détruite , & qui n'y ont permis l'intro- 
duétion d'aucun corps étranger capable … 


y faire violence. Il eft rare de trou- 


ver l’hymen dans les filles qui ont pañlé 
l'âge de puberté, & cela pour des raïfous | 


que je me difpenferai de rapporter. 

7 Quant aux caroncules, dites myflifor- 
mes, ce ne font que des portions où ref- 
tes de Fhymen déchiré , qui après s'être 
cicatrifées, forment depetites corps trian- 
gulaires , charnus & membreux qu’on 
fixe fans fondement au nombre de quatre. 
Aünf, bien loin que les caroncules foiens 


, \ 


confidiré dans Î état du Mariage. 107 
la marque du pucelage, elles font au con- 
traire le figne de la défloration. Il n’y a 
que la préfence de l’hymen qui puiffe con- 
vaincre qu’une fille eff pucelle : fans néan- 
moins qu’on puifle aflurer par.cela qu'elle 
foit vierge , RATE qu'il y a des exem- 
_ ples que des femmes ont conçu, aux- 
quelles en a trouvé enfuite cette mer- 
brane. : 

Ce fentiment eft capable de faire ou- 
trager l'innocence & de troubler bien des 
unions. Une chofe fuffit pour le détruire, 
c'eft la difficulté de trouverl’hymen; car 
d'un grand nombre de jeunes enfans qui 
font hers de foupçon , il y en a très-peu 
qui en rencontre cette membrane. 

Si Efope avoit de [a peine à répondre 
de la Virginité d’une fille qu'il avoit in- 
cefflamment devant les yeux ; aurions- 
nous plus de certitude de l’aflurer dans 
une autre que nous ne verrions que fort 
rarement ? 4 ; 

Le meilleur expédient pour conferver 
la pudicité des filles , felon la diftinétion 
qu'en font les Médecins, & pour enêtre 
bien afluré, ce feroit de coudre leurs par- 
ties naturelles dès qu’elles font nées, 
ainfi que Pierre Behmo dit qu'on fait aux 
vierges Africaines. Mais parce que cette 
coutume n’eft pas ufitée en France, ilfant 


Ev 
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que l'éducation , la fagefle & la pudeu# 
s’oppofent à la paffion amoureufe des fil=. 
les, que la nature, la fanté & la jeunefe… | 
leur font naître À tous momens » qu'a 
vec cela elles confervent encore leur vir- 
ginité par un don du Ciel, que Dieu ne 
donne qu’à celles qui lui plaifent. | 
Ne foyez point en commerce avec vo- 
tre imagination , elle vous peindra l'a- 
mour avec tous les charmes. Touteftillu- 
fion & féduétion quand il pale avec elle, 
il ya bien à à perdre quand vous la quittez | 
pour venir à la réalifer. Cette morale eft 
Plus Aire pcur conferver la virginité. 


ARTTGIRE NT 


Des Signes de la Virginité abfente. 


Le "Oracle que Pzeron, Roi des Egyp- 
tiens mterrogea fur fonaveuglement, 
lui répondit, que pour être gueri 11 devoir 
Je laver les yeux avec de l'urine d’une vier- 
ge, ou d’une femme gui fe contentät des 
careffesde Jon mari. Ce remede ne fe trou- 
va pas chez lui, & fi la fille d’un Jardi- 
nier ne le luieüût donné, je crois qu'ileûs 
attendu long- tems avant que de recevoir 
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Ja vue, la virginité &c la chafteté étant 
“alors quelque chofe de fortrare. 
+ Quoique nousayons dit à l’Article pré- 
cédent qu’iln’y avoit rien de fi difficile à 
-connoître que la Virginité préfente, il y 
‘a cependant quelques Médecins qui fe 
perfuadent qu'il ya des fignes & des con- 
jectures qui nous peuvent faire découvrir 
“l'abfence de la virginité. Car fi la déflo- 
‘ration vient d'être commife , fi l'homme 
“qui en eft l’auteur eft bien fourni de fes 
“parties , &c enfin fi la fille eft naturelle- 
‘ment étroite il n’y a rien, à ce qu'ils di: 
- fent , de plus aifé à connoitre que la perte 
de fa virginité. | 
Les levres & les nymphes de [es parties 
-naturel'es toutes rouges de fang , 6 toutes 
tenflées de douleur, font des temoins irré 
‘prochables de Jon impudicité. H n’y a plus 
de liaifon dans fes parties amoureufes,, 
& à la voir marcher , elle porte le pied 
d’une certaine façon, qu’à moins. qu'elle 
ne s'obferve exactement, on s’apperce- 
vra toujours qu’elle s’eft mal conduite. 
Mais fi Fon attend quelque tems à cher- 
cher des marques de fa défloration, tout 
eft réuni & tout femble naturel chez elle, 
On neconnoîtra rien dans fes parties qui 
puifle la faire foupçonner d’avoir pris des 
plaifirs illicites, La Nature d'un côté træ 
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vaille inceflamment à rétablir les partiés 
divifées ou élargies ; & l’on n’avoit ja. 
mais foupconné de lafcivité la fille deal 
Topinambous que Rzolan trouva fi étroit 
en ladifféquant. L’'aruifice d’un autre cô- 
té éteint feulement ces parties, qu'il n’y 
a qu’un autre artifice qui en découvre la 
fourberie. AA 
Laeflius rapporte que Démocriteayant 
tencontré dans à rue une"vierge, luidit:. 
bon-jour fille ; & que l'ayant retrouvée | 
quelques jours après une mauvaife ac, 
tion, il lui dit: bon-jour femme. Quelle 
connoiflance avoit-il de fa virginité per: | 
due ? Scotus, dans la préface de fa phy=\ 
fionomie | rapporte un moyen dele con-. 
noître : quand une fille au toucher, dit-. 
il, eft encore vierge , l’extrémité du 
cartelage du neznefe partage point, mais | 
on fent qu'il fe fépare quand une fille eft 
corrompue ; on ne fçauroit cependant | 
prononcer avec certitude fur les fignes | 
‘apparens de la virginité perdue , d'au-! 
tant plus qu'ils peuvent être les fuites | 
d’un badinage indifcret ou d’une violente! 
furprife, fans que l’innocence y aït part! 
Comme il arrive fouvent qu'une fille quil 
a fait les premieres démarches dans le! 
crime , leve le mafque & devierit capaz| 
ble de tout , les Romainsavoientcoutu-l 
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me de faire mettre de certaines ceintures 
aux Vierges qu’elles ne quittoient qu'en 
fe mettant aulit avec leur mari. Mais que 
refte-t-1l à une malheureufe qui s’eft cou- 
verte de honte ? le regret, l’humiliation. 

Mais il eft incomparablement plus dif- 
ficile d'afleoir un jugement afluré d'une 
grofle & grande fille de 25 ans ,; qui a 
pafñlé quelques nuits entre les bras d’un 
homme aflez mal fourni de fes pièces. 
Bien qu'ils fe foient fouvent baïfés, ce- 
pendant fi on la vifite le lendemain , on 
ne trouvera pas un grand changement 
dans fes parties naturelles , & il feroir 
même impoñlible de juger par-là de fa 
défloration. Pour peu d’effronterie qu’ait 
Ja fille, elle fera comme la femme dont 
parle Salomon, qui fe lave la bouche après: 
‘avoir mangé, & qui fait enfuite des fer- 
mens exécrables qu'elle n'a goûté de 
rien. | 

La préfence de l’hymen eft bien une 
marque certaine de la virginité d’une fille ; 
mais fon abfence n’eft pas toujours une 
preuve de fa corruption; bien plus, l’ab- 
fence de l’hymen ne prouve pas fa déflo- 
ration de la femme , comme fa préfence 
ne prouve pas fa virginité, dir Capivace- 
rlus , putfque fi l'ouverture qui fait pafla- 
ge aux mois eflun peu grande, la femen- 
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ce pourroit il être introduite , fur-to 
fi lhomme n’eft pas bien puiflant. C’ et 
_ pourquoi les Sages-Femmes doivent êtres 
bien circonfpectes dans les jugemenss 
qu'elles porteront fur cette matiere. 

L'examen qu’on doit faire des hommes, 
dans cette occafion ; eft. quelque chofe 
_de fort confidérable pour découvrir (a 
violement d’une fille ; carils’en efttrou= 
vé de fi impudentes, qu'elles ont accufé. 
. des hommes innocens. Marie-Françoifes : 

Oifmode en ufa dela forte à Rome envers. 

. Erienne Noceti, qui après avoir montré, 
aux Juges fes parties naturelles pour fe, 
.juflifier de l’affront qu’on lui faifoit, fut 
abfous parla Rote, & renvoyé avec dé: 
pens. 

L'on croit que le fang qui s ’épanche fi 
premiere nuit des nôces, & que le lait” 
. qu'on trouve dans les mammelles d’une 
fille font des marques manifeftes de la. 
perte de fa virginité. C’eftpourquoi oife 
commanda aux Juifs de garder foigneufe= 
ment les linges qui avoient fervi la pre= 
miere nuit aux mariés , afin de difculper 
.un jour Ja femme à l'égard de fon mari. 
Ce que l’on obferve encore aujourd’hn#. 
dans le Royaume de Fez & de Maroc ; fi 
nous en croyons les Hiftoriens. Le lait 


Rp sus couler du fin d'une fille qu de 


| 
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m'aitauparavant conçu dans fes entrailles, 
&lon ne doit pas appeller vierge celle 
qui donne à têter à un enfant. | 
Mais l'on me permettra. de dire que 
Je fang &:le lait ne font pas toujours des 
“marques d'une fille proftituée ; car une 
grande & grofle fille qu'on marie avecun 
petit homme, n'eft pas moins pucelle 
pour ne répandre point de fang la pre- 
miere nuit de fes nôces.;, & le fang qui 
coule des parties naturelles d'une autre 
fille; n'eft pas non plus un figne de fa 
vertu, lartifice faifant quelquefois pa- 
-roître: un fang étranger, qui auroit té 
‘auparavant mis dans une petite veflie de 
-mouton & rénfermée adroitement dans 

le conduit de la pudeur. ds SU 
Si le fang des regles cefle de couler à 
“une fillé, ee fang remontant aux mam- 
melles fe change en lait, felon le fenti- 
ment d'Hypocrate, & la petite fiile dont 
Alexander Benoitnous fait l'hiftoire, qui 
fut ftérile toute fa vie, donne des mar- 
ques de fa proftitution depuis fon enfan- 
ce, fi le lait eft un figne afluré d’une mau- 
 vaife conduite. Mais ce qui eft encore de 
plus remarquable fur ce fujet, c'eft que 
le Syrien du même Benoit, & le foldat 
Bengo de Cardan avoient tous deux du 
lait, bien qu'ils fuflent tous deux ro- 
buftes, | 
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Dans l'Orient d'Afrique du côté & À 
Mozambique & du pays des Caffres, # 
fous en croyons les Hifloriens, plufieurs. 
hommes nourriflent leurs enfans du lait 
‘de leurs mammélles ; & pour prouver. 
ceci par un ex cemple familier, fai de- 
meure plus de 4 ans à Paris avec un hones | 
nête homme Médecin, qui s’'appelloit ‘ 
Kocneite. I} étoit fangoin de tempéras | 
ment, & il étoit àgé d'environ 3oou 36 
ans. Quand il fe préfloit la mammelle 
‘& le mammelon, ilen faifoit fortir des … 
cueillerées d’une humeur blanchâtre & 
laitée, qui eût pu, fans doute, nourrir - 
un enfant ; fi elle eût été faccée. A 
Sur_cela lon n'a qu'à lire Théophile. 
Bonnet à la page 163. qui nôus fournit À 
plufieurs hifloires d'hommes & de filles 
Vierges qui ont du lait ; mais fans aller, 
fi loin mandier des preuves de ce que je. | 
‘dis ,une hiftoire fameufe arrivée en cette. 
Ville de la Rochelle ; eftfeule capable de, 
‘convaincre fur cela les plus opiniâtres. 
L'an 1670, Madame la Perere , fille de | 
M. Defperence, Capitaine au Fort de la. 
pointe du fable à Saint-Chriftophe, fut 
obligée de s'embarquer Pour venir en, 
France au mois d'Avril de la même an- 
née, afin d'éviter les défordres d’une. 
guerre qui s’allumoit entre les François 
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&les Anglois de cette ffle. Elle emmena 
avec élle trois Négreffes, une vieille ; 
l'autre Agée de 30 ans, & la derniere de 
16 ou 18 ; qu'elle avoit élevée chez elle 
dès fon bas âge. Cette Demoifelle , quf 
avoit une petite fille de deux mois à la 
ynammelle de fa nourrice ; s'embarqua 
avec fon enfant, croyant que fa nourrice 
s'étoit embarquée auparavant ; felon 
qu'elle le lui avoit promis. Mais après 
avoir mis à la voile , & n'ayant point 
trouvé fa nourrice qui étoit volontaire- 
ment demeurée à terre, elle fut obligée 
de nourrir fon enfant avec du bifcuit , du 
fucre & de l’eau, dont elle faifoit une 
foupe. Cette enfant ne fe contentoit pas 
de cetaliment. Elle incommodoit par fes 
cristout l'équipage ,principalement pen- 
‘dantla nuît. Pour cela on confeilla à la 
mere de faire amufer fon enfant au teton 
de la jeune Négrefle fon efclave ; mais 
enfant ne l’eut pas plutôt têtée pen- 
dant deux jours ; qu’elle luifit venir fufh- 
famment du lait pour fe nourrir. 
Après deux mois de traverfée, cette 
Demoifelle arriva en cette Ville avec fon: 
enfant grofle & grafle; & au mois de 
Mars fuivant, elles’embarqua pour Saint- 
Chriftophe avec fon enfant de 13 mois 
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qui avoit toujours été nourrie par le fait 

de la Nésrefle vierge. 

.. Après tout ce que nous venons de dire, 
nous devons croire qu'il n'y a point, de 
marque aflurée de la virginité, ni du vio-… 
lement d’une fille. Que tous les fignes,s 

dont nous avons parlé, font prefque tou. 
jours équivoques & incertains , à moins. 
qu’on n’usèt de conjectures évidentes 
ainfi que font aujourd’hui les Jurifcon- 
fultes , qui remarquent tout quand il eft. 

queftion de juger de I impudicité d’une 
fille. [fs obfervent jufqu'à la rencontrer. 
.des yeux, aux fouris, aux rendez-vous ;. 
aux familiarités , aux colations, aux has 
bits, aux vifites particulieres ; en un mot, 
ils nous feront remarquer ce que l’on, 
peut connoître de plus fecret entre deux" 
jamans, Mais après tout, ils ne fçavent. 

‘pas encore certainement la vérité. 

. nya donc rien, je le dirai encore 
une fois » de fi dote à connoître que 

Ja virginité , puifque même une femme 
grofle , fi nous en croyons Severin Pinay, 
peut en avoir toutes les marques. À 
moins qu'une fille n'ait été trouvée entre 
les bras d’un homme, & qu'on ne l’exa- 
mine au même inftant , iln'y a guères.de, 
moyen de connoitre fa défloration, Car 
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fil'on attend quelque tems, tous les fi- 
gnes qui l’accuferoient alors, ne parot- 
æront plus ; & l’on n’oferoit, fans lui faire 
injuftice , la taxer d’impudicité. Si bien 
“que je conclus hardiment que, puifque la 
pature ou l’artifice peut cacher aux yeux 
des plus fçavans Médecins & des plus 
adroites Matrônes , les marques de la vir- 
ginité , on ne peut avec certitude con- 
noiître véritablement la défloration ou le 
violement d’une fille. 
. Quoique cela foit très-véritable, néan- 
moins les Réglemens de Paris ordonnent 
que les Maätrônes jurées de cette Ville-Ià 
faflent leur rapport de violement | par- 
devant le: Prevôt de ladite Ville qui doit 
le recevoir, pour rendre juftice à qui il 
“appartiendra, : 1 ( 
Et afin qu’il ne manque rien à la curio- 
fité de ceux qui liront ce Traité, j’aibien. 
voulu décrire içi un Rapport de Matrô- 
nes, que l’on m'envoya de Paris il y a 
quelques années, HEAR LE 
Nous Marie Miran | Chriflophlette 
Roine, G& Jeanne Portepoullet | Matré- 
nes jurées de la Ville de Paris, certifions 
à tous qu'il appartiendra , que le 22 jour 
d'Odlobre de l'année prefente , par l’'Ordon- 
nance de Monfieur le Prevés de Paris , en 
gate du 15 de cedit mois ; nous nous fom- 


| 
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mes tranfportées dans la rue Dampierre ; P 
dans la maëfon qut ejt Jituée à l'Occident 
de celle où l’Ecu d’argent pend pour enfei- : 
gne> une petite rue entre-deux , où nous | 
avons vu 6 vifité Olive Tifcrand ; âgée 
de 30 ans ou environ, la plainte par elle. 
faite en Jufhice dant Jacques Mudont, 
 Bourgecis, de la Ville de La Roche-fure. 
Mer, duquel elle à dit avoir été forcée @ + 
née y & le sout vu & vifité au doigt & à. 
œil, nous avons trouvé qu’elle a, 

Fe Toutons devoyeés , c'efl-à-dire la : 
gorge fletrie. | 

Les Barres froiffées (1) ; c’efla-dire ». 
l'o$ Pubis ou Bertrand. ( 

Le Lippion réénguile (rm), c'efl-as 
dire, le perinée. 

Le Pouvant débiffé (o), daf-drdire ». 
la Nature de la femme qui peut tout. 

Les, Balunaus pendant Ce » c'efl-às 
dire, les levres. 2 

Le Lippendis pelé > Cp) € ‘eff-à-dire,. 
les bords des levres. 

: Les Baboles abbattes DE efl-à-dire ? 
des N ymphes. 

Les Halerons demis (6) » € 'efl-d-dire Fe 
les caroncules. 

L'Entechenat retourné, & La corde TOM, 
pue (g.),, c'efl-à-dire les membranes qui. 
lrenc les caroncules les unes aux ares » : 
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- Le Barbidau écorché 8) sc efl-a-diré 3: 
Je clicoris. | 

Le Cuilboquet fendu (d, , c'efl-a-dire, 
Le col. de la matrice; 

Le Guillenard élargi (d), c'efl- rd-dire ; 
Le conduit de la pudeur. 

La Dame. du milieu retirée Ce ) c'efl= 
 a-dire,l ’hymen. 

PA Fa Arriere-fo fe ouverte ; c "efl-à-dire 
ñ Porifie interne de la matrice. 

Le tout vu G& vifite “feuillet par feuillet, 
nous avons trouvé qu'il y avoit trace de... 
e ain fe nous dites Matrônes certifions être 
vrai-à vous, Monfieur le Prevôt, au fer- 
ment qu'avons fait à. ladite Ville. Fait à 
… Parisle 24 d'Octobre 1672. 

Si les Matrônes de France avoient 
foin d'affifter aux Anatomies des Fem- 
* mes que l'on fait publiquement aux Eco- 
les. des Médecins , comme font celles 
d Efpagne, , Je fuis aflüré qu'elles ne don- 
néroient pas des .atreflations fabriquées 
. de la forte, Car fi je voulois Au la 
_peine.d'en examiner les parties, je ferois 
voir que les fignes dont elles fe fervent 
. pour prouver leviolement d'une fille, fonte 
la plüpart très-faux ou très- légers > & 
. qu'ainfiil ne. faut jamais s’en fier à ces 
. femmes, quandil eft queftion de juger de 
L honneur & de la virginité d'une fille, : 
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Ce n’eft pas féulement en Efpagnè que 
les Sages-femmes font inftruites fur ce 
qu’elles doivent faire dans-les accouche 


mens , j'apprends de 7'heophile Bonner, 


qu'en 1673 le Roi de Dannemarck fit 
une Ordonnance par laquelle il étoit'en- 
joint aux Matrônes d’afüfter aux diffec- 
tions des femmes que faifoit lé fleur Sze- 


fon, Docteur en Médecine & Profefleur. 


en Ànatomié dans les Ecoles de Méde- 
cine de Coppenhague ;'afin de s’inftruire 


de Teur Profeffion. Et Bartholen le jeune; 


. nous affure aufli que le même Roï avoit 
ordonné que les Députés de la Faculté 
de Médecine de Ia même Vill einterro- 
geroient les Sages-femmes avant queide 


les admettre à L'ERETCICE" de leur F0 


feffion. 
La Sage-femme de Rachel, dont pate 


Moife avec éloge, Sotÿra & Saipé, que 
Pline loue tant, étoient fans doute mieux. 


inftruites dans eus métier” qué celle-là5 
puifqu’elles fe font attiré des louängés dé: 


ri 


ces deux grands hommes. Elles ne:les | 


auroient pas fans doute mérirées fi elles 


euffent été auffi ignorantes que celles qui 


certifierent qu'une femme n'étoit pas. 


grofle, parce qu'elle étoit réglée, & qui 


furent la caufe par leur ignorancé qu’elle 


fut pendue à Paris en 1666, avecfon En 
fant | 


| 


confidèré dans l’état du Mariage. 12% 
fant de quatre mois qu’elle avoit dans fes 
entrailles. mor. 

Par ce que nous avons dit ci-deffus que 
lartifice découvroit les rufes dont les 
filles ufoient pour paroître vierges , lorf- 
qu'elles ne l’étoient pas, il me femble que 


. pour ne laifler rien échapper qui puifle 
Servir à la curiofité du Lecteur, nous de- 


Vons examiner ici les moyens dont on 
peut découvrir la virginité fardée. Car 
fouvént les filles font parade d’une vertw 
qu'elles n'ont pas , & fe perfuadent mé- 
me qu'il eft impofñlible de conncître ce 
qu'elles ont perdu en fecret. Pour les dé- 
tromper dans cette occalion., on fera un 


demi bain de déco&ion de feuilles de 


Mauve, de Seneçon > d'Ârroches de bran- 
che urine, &c. avec quelques poignées 


_de graines de Lin & de femence d'herbe 


aux Puces. Elles demeureront une heure 
dans ce bain, après quoi onles cfluyera, 
c on les examinéra deux ou trois heures 
après le bain , les ayant Cependant fait 
obferver de bien près. Siunefille eft pu- 
celle, toutes fes Parties amoureufes fe- 
xont preflées & jointes les unes aux au- 
“res, mais fi elle ne left point, elles fe- 
xont lâches , molettes & pendantes , au 
dieu de ridées & de reflerrées qu’elles 


LE 


ome L, 


| | a 
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étoient auparavant , lorfqu'elle vouloit 
nous impofer. | Hn 


stremaenastentts 
MPG AP DIUUE TE 


‘S'il y à des remedes capables dé rendre la 
Fo 70 prirginieé à une Fille. 

; Ç Aïnt Jérome, écrivant ÿ une fille dé» … 
Ÿ vote que lon appelloit Euffachion, 
ê lui interprétant ce beau pañlage de lE- 
criture, Le Vierge d’Ifraël eff tombée & 
2l n'y 4 perfonne qui la puille relever ; dit 
“dans une autre langue ces mêmes paro- | 
les : Je vous dirai hardiment , ma chere 
| fille, que bien que Dieu foit Tout-puiflant, | 
il ne peut pas soutefois rendre la virginité | 
à une fille qui l'aura une fois perdue : HA 


fieur de fa virginité qu’elle s'efl laiffee | 


En éffet , il n'y a point deremedes que . 
nos Médecins ayent pu inventer, nid'ar- | 
ufices que nos Courtifannes ayent pu | 
pratiquer, Qui la PUVE, | 
C'eft une verth quis éclipfe une fois dans | 


: 11244 
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… là vie, & que l'on ne voit après jamais 
- plus paroître. C'eft une liaifon de parties 
_ qui étantunefois feparées nefe réuniffente 
jamais comme elles étoient auparavant. 
Parce qu'il n'y a point de fignes qui 

Ja puiflent clairement découvrir, il ny 
a point aufli de reméde qui la rétablifie 
quand elle eft une fois perdue: Noug 
avons bien'le pouvoir de limiter & de 
faire une vierge mafquéé, pour ainfi dire, 
‘mais nous ne pouvons remettre lenaturel 
qui eft quelque chofe de plus cher & de 
plus précieux. ei. ) 
… J'ai été long-tems à me déterminer} 
fçavoir , fi un Médecin devoit écrire ous 
wertement fur ces fortes de matiere. Maig 
‘après y avoir fait de férieufes réflexions F 
jai été obligé par de puiffans motifs % 
faire ce Chapitre. Car le mépris & l'in- 
famie que peut encourir une fille iñnos 
cente,| qui fe marie lorfqu'elle eft natuc 
tellement trop ouverte, & une autre Qué 
par fragilité s’eft laiflé aller aux: pérfua- 
fions d'un homme qui l'a trompée, font 
dé fortes raïfons pour neme taire pas fur 
ce Chapitre. La paix des familles & le 
anquillité de l'efprit d'un mari font pref> 
Que toujours rétablies par les remèdes 


que nous avons deffein de propofér , c’éffi 
ar eux’encore que la ‘volupté licite- du 
Fi 


pi « 
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mariage eft fomentée,, & que fouvent {à 
génération eft procurée ; car il s'eft vus 
des femmes qui ne pouvoient avoir des. 
enfans que par les remedes que je propos 


ferai dans la fuite de ce difcours. +8 
. Les hommes, pour parler en général jf: 
n'eftiment la virginité d’une fille que pars 
ouverture étroite de fes parties natu=, 
relles par lalpoliflure de fon ventre, && 
par la rondeur de fa gorge. Souvent ils. 
ne fe mettent guères en peine de quel 
ques gouttes de fang qui doivent couler: 
dans les premieres carefles du mariage 4 
&ils ne vont pas examiner tous les fi= 
gnes que nous avons rapportés au Cha= 
pitre précédent pour Être aflurés de la 
virginité des filles qu’ils époufent ; il fuf- 
fit que leurs femmes ayent les trois qua= 
lités qe nous ayoné remarquées ci-def= 
{ns pour être bien-reçues auprès d’euxe 
Si.elles font trop:ouvertes ; on qu'elles 
‘ayentla gorge trop lâche ërtrop molette, 
quanduelles ferpient dés, Agnès & des 
Catherines ; de chagrin les “prend aufhs 


tôt ,.& le palion infenfée, que l'on aps 
pelle, jaloufie ,: s'empare en même terns 
de leurs efprits, & leur fait foupçonnet 
des chofesinfàmes dont ces femmes font 
tout-h-faitinnocentes. | | 


“La: plipart. des maris font. contenk 


‘+ ati 
“ir # 


NO. 0 | 
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Quand la premiere nuit qu'ils pañlent avec, 
leur femmes, ils la trouvent étroite. Un 
peu de fang les ralure encore davantage! 
Sinibaldus prétend que le figne le, Fes 
cerpain eft le fang répandu. | 

: Pour éviter donctousces défordres qui 
ne font que trop fréquens dans le monde, 
 &e qui ne troublent que trop tôt la trans, 

quillité du mariage, je rapporterai ici des: 
remedes qui mettent à couvert.les filles 8e: 
les femmes des mauvais préjugés quel'on 
pourroit avoir pour elles. Les premieres! 
s’en pourront fervir lorfqu'elles feront 
trop ouvertes, & qu’elles auront les mam- 
melles trop pendantes ; que d’ailleurs par 

foiblefle elles fe feront abandonnées à: 
leur pañfon indifcrette, & qu'elles auront. 
été meres avant que d’être mariées. Les. 
autres en pourront ufer pour plaire à leurs. 
maris , & pour faciliter la conception. 

dans leurs entrailles. 

. J'avoue que l’on peut abufer de ces re- 

Dédes comme des chofes les plus excel-: 

lentes du monde ; mais on ne fçauroit: 

‘pourtant blâmer la nature ; qui permet 

que le Soleil échauffe la terre auffi-bien 

pour les Aconits & pour Les Coichiquos, 
que pour les Ditams & les Gentianes. 

1 S'1l fe trouve donc qu'une fille natu-: 
€ 


| 
Pr fe 


lement étroite ait accouché fecrette- 
Fin 


D 
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ment , & qu'elle veuille enfuité fe marier) 
fans que fon mari puifle s’ appercevoir. 
de fa foiblefle paflée , le meilleur reme=\| 
de que je lui puilfe donner dans cette oc. 
cafon, c'eft qu'elle foit chafte & pudique 
quatre ou cinq ans avant fon mariage, \ 
qu’elle ne s’échauffe point l'imagination 
d'amourettes par des danfes, des con-. 
verfations & des letures impudiques, &e 
qu'elle vive enfin dans la modeftie qui eft. 
bienféante aux filles qui fe répentent. Jen 
Jui promets que fon marila prendra pour 
pucelle , & qu il ne croira jamais avoir 
été trompé. Car fi l'on fait réflexion fur. 
FHifloire que nous avons rapportée au“ 
Chapitre précédent , d'une fille de 25h 
ans du “ie de Topinambous, nous n'a. 
rons pas de peine à nous perfaader que let 
xemede que je confeille ici, ne foit le: 
meilleur de tous ceux que lon Pat 
mettre en ufage. 
: Mais pour celles qui font néturelica ei 
fort ouvertes , qui ont le ventre ridé,.h 
& les mammelles mollettes & pendantes, À 
je fuis d'avis qu'elles ufent des remedesh 
qui les refferrent &c qui les rendent agréa= 
bles à leurs maris. ‘% 
La vapeur d'un peu de vinaigre, oùl 
Fon aura jetté un fer ou une brique rouge: 
la decotion afringence de gland , de de. | 


Ca 


SEGA 


ét 


À 
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‘ ñelles fauvages, & de noë% de Cypreès ÿ 


l’onguent aflringént de Fernel, les éaux 
diflilées de myrrhe, font tous des reme= 
des qui reflerrent les parties naturelles 
des femmes qui font trop ouvertes: 

: Pour remedier à ce défaut, quelques 


Médecins veulent que l'on jette dans:la 


matrice ün laveinent aftringent ; fait de 
Ja décoétion des chofes que nous avons 


_propofées ci-deflus: mais je ne confeille 
pas l’ufage de ce reinede , à moins qu'une 
femme n'ait fait de fâcheufes couches ; 


& qu’elle ne foit tout ouverte par les 


‘efforts qu’elle y auroit fouffert ; autre 
ment ces liqueurs aftringentes pour- 
 roient caufer des douleurs & des tran— 


éhées infupportables , fi elles étoient une 


fois renfermées dans ces parties-là, & 


qu’elles n’en puflent fortir ; ainfi que 


l'expérience me Fa quelquefois fait con- 
HONre Ni: pa 
:: Ne feroit-il pas permis à une fille, qui 


a pañlé quelques années de fa vie dans. 


les voluptés illicites, de raflurer le pre- 
mier jour de fes nôces l'efprit de fon: 


mari , en prenant un peu de /ang d'a 


gneau, qu'elle auroît fait fécher aupara- 


ant, & en le mettant dans le conduit 


de la pudeur après en avoir formé deux 


su trois petites boules ? Ne lui feroit-it 
Fr 


CA" | 
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pas permis, dis-je, pour conferver la paix 
dans fa famille, de faire tous fes etoris 
pour paroître fage à l'égard de fon mari ? 
.. Mais l'envie de paroître pucelle va 
quelqnefois jufques-là même , que l’on 


me craint point de s’expofer aux douleurs : 


les plus cuifantes ; car il s’eft fouvent 
trouvé des Courtifannes qui fe font ul- 


ceré les parties naturelles pour être efti- 


mées vierges , quand elles ont voulu fe 
lier licitement avec un homme, 7 

Le ventre eft quelquefois fi défiguré 
de rides & de cicatrices après un accou- 
chement , que celles que l’on eftime fil- 
les n’ofent fe marier à caufe de ces. dé- 


-fauts: cela Les oblige fouvent à mener une. : 
vie débauchée , & à pañler le refte de : 
leurs jours dans des voluptésillicités. Les: 


femmes mêmes. ont de la honte de fe 
laiffer voir en cet état à leurs maris ,. & 


ainfi quelquefois elles fe privent des dou- : 


fieurs enfans. 


ÿ 


ceurs du mariage , & la naïflance de plu- … 


.. Afin donc que ces filles puiffent aban- | 


donner leur façon de vivre deshonnête &. 


inpudique , & qu’elles fe marient avan- 


tageufement , que les femmes n'ayent. 


plus de fcrupule dans le mariage, je veux … 
bien écrire ici ce que j'ai appris d'un Me-,. 


decin le plus fameux de toute l'Italie,, 


eon/idéré dans l'état du Martage. 129, 
On prendra quarante preds de moutons, : 
dont on brifere les os, & après les avoir. 
fait bouillir dans une fuffifante quantité: 
d'eau, l’on prendra avec une cuiller ce. 
qui nagera par-deflus , à quoi l’on ajou« 
tera deux gros de fperme de baleine, deux. 


_onces de graifle fraiche de pourceau femelles, 


autant de beure frais fans [el , on fera fon- 
dre tout cela dans un pot de terre ver. 


| niflé , & après que l’onguent fera refroi-. 


di, on fe lavera avec de l’eau rofe jufqu’à. 


ce qu'il blanchifle, on le mettra enfuite 


dans une boëte de verre pour en ufer fe- 
lon la nécefité. 


Après que la perfonne fe fera fervi 


. de ce remede , elle s’appliquera fur lé 
| ventre une peau de chien où de chevre, 
préparée de cette façon que l’on appelle 


peau d'Occagne , on prendra deux onces 
de chacune de ces huiles : fçavoir , d'a 


_ mande douce, de millepertuis, dé myreils = 
. on les lavera avec de l'eau -roje 3 & 


2 : 
après avoir été ainfi préparées l’on 


en oindra une de ces peaux parfumées , 


que l'on apporte ordinairement d'Efpa- 
gne ou d'Italie. On la laiffera humeéter 


. pendant toute une nuit, & le lendemain 
. on [a frottera fortement‘ entre les mains 


. Juite pendant deux jours en 


pendant une heure ; & après l'avoir en- 
tiers expofée 
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à air, où le Soleil ne donne pas , 6æ | 
prendra la mefure du ventre pour la cou- 
per ; & puis on l’appliquera principale- 
ment pendant la nuit. Si quelques femai- 
nes fe pañlent fans que les cicatrices s’ef- 
facent , on doit prendre de l’huile de- 
- myrrhe, qui en adouciflant la peau, en 
emporte les taches avec plus de force : 
fans l’'endommager ; fi l’on veut que ce 
remede foit plus fort ,, on ajoutera à cette: 
huile du /uc de citron , & un peu de /€l am 
anoniac ; & par une forte agitation l'on: : 
_en fera un onguent.. | 
. Il ne merefle qu’à remédier au défaut: 
d’une grofle gorge molette, qui faitquel- : 
quefois foupçonner une fille d’être lafci- 
ve & d'aimer le vin; car il y en a quë : 
portent comme deux couflins furla poi= \ 
trine , & qui font tellement embarraflées,. 
quand elles veulent agir , qu'à peine peu- | 
vent -elles faire jouer leurs: bras. C’eft | 
p'eut-être pour ce fujet,fi nous en croyons | 
1 Hiffoire ,. que les. Amazonnes fe brû- ! 
loient. l’une des mammelles ,, pour être 
enfuite plus agiles & plus adroites. Ë 
Outre les remedes que nous avons al- 
légués ci-deflus , qui peuvent fervir à di- 
minuer la gorge , on peut encore ufer de! 
gres vin rouge, Où d’èau de forge , dans 
laquelle on aura fait bouillir du /ierre , de 


2 
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la pervenche, du myrtke, du per/il, & de 
la ciguë même; fans appréhender La mas 
vaife qualité de cette derniere plante, no 
tre ciguë étant bien différeñte de celle 
des Atheniens , avec le fuc de laquelle 
ils firent mourir le plus fage des homs. 
mes, comme l’'Oracle l’avoit nommé. 

Il y en a qui fe fervent de formes de 
plomb pour diminuer les mammelles, En 
effet, c'eft un bon remede pour ces fors: 
tes de défauts : mais fi l’oû à auparavant 
humedté le dedans du plomb avec de 
l'huile de jufquiame , le remede fera en’ 
core plus excellent : car cettehüiléaune 
vertu patticuliere pour dirminüer la gorge 
& pour la faire endurcir : éllé s'oppofe: 
même à la génération’ du lait après lac 
| couchement. : : MO RO TE 

Mais afin qu'il n'arrive point d’acci 
dent de l’ufage de tous ces reimedes ; je’ 
| répéteéraiiéi ce que j'ai confaillé ailleurg 
_ aux filles & dux femmes ;'c'eff qu'ilr'ert 
faut ufer pour la gorge ni pour lesparties: 
naturelles , que trois ouquatré jours apres: 
les régles , &' huit jours auparavant, Et 
les femmes qui ont depuis pen accouché ; 
ne doivent s'en fervir que fur la fin des: 
 Vuidanges', cé qui peut ‘arriver après lé: 
trentiéme ou le quarantieme jour de leur 
Nacconchemenernaur HUE AUOT SES 
F vi 
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à 


venus 


CHAPITRE TI. 


4 quel âge un garcon 6 une fille doivent 
€ marier. 


I L ne faut pas s'étonner fi nous fom- 


mes mortels, puifque nous fommes, 
compofés de parties fl différentes & fi. 


oppofées entr'elles.. Les élémens qui fe 


font tous les jours la guerre en nous- 
mêmes fans que nous nous en appercer 


vions, & la chaleur naturelle qui diffi- 


pe inceflamment l'humeur radicale qui 
nous foutient, font, les. deux caufes de. 
la fin où nous courons avec précipita- 


tion. Notre chaleur Rue toujours fur 


notre humidité, la confume & la détruit 
peu à-peu ; fi bien que comme le feu. 


d'une lampe finit par la difipation de 


Vhuile qui le fomente , notre chaleur s’é-, 


teint aufli par le défaut de l'humidité qui 


la conferve. L’ air, les alimens & la boif- 


fon ne font point fufifans pour la réparer 
éternellement ; s'ils le font ce n’eft que 
pour un tems,, & les parties qui entre- 
tiennent notre feu venant à Vieillir , fe 
laffent enfin d'agir inceflamment de da 


d à 
& 


… 
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même forte, & de recevoir en même 
_rems ce qui les fait fubfifter , & ce quiles 
fait périr: Ve Te rte Ve | 

La Nature prévoyant bien la perte du 
monde , fi en quelque façon elle n'y met- 
toig ordre, donna dès le commencement 
des fiécles , à l’un & l’autre fexe un ad- 
mirable aflemblage des parties pour pro- 
duire leur femblable, & en même tems 
des feux fecrets pour les perpétuer. Ce 
fut dans la naïiffance du monde qu'elle 
_ établit cette douce fociété de vie, & 
v’elle ne fit pas feulement une jonction 
de deux corps , mais un agréable mélan- 
ge des ames qui les animoient. Le Ma- 
riage , qui eft prefque aufli vieux que le 
monde , eft cette fource d’immortalité , 
& le plus important état des hommes, 
puifque fans lui les Villes & les Républi- 
ques feroint abandonnées, D 


à 


LS 
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ARFICLE E 


Eloge du Mariage. 


HE ne veux point faire ici l'éloge du 
J Mariage ; il eft aflez recommandable: 
par linftitution que Dieu en fit dans le |: 
Paradis Ferreftre, & par la fin que l'E. : 


glife s'y propofe. Si Adam dans l'état 


d'innocence avoit befoin d'un aide, com- 


me le marque l’Ecriture , nous ne devons 


_pas être malheureux par une alliance qui 
rendit heureux notre premier Pere ; & 


nous aurions tort de croire, felon la pen- 


fée de quelques-uns , qu'il répandit le 
mal dans tout l'Univers, quand il eut or- 


dre de remplir la terre d'hommes, & de 


les multiplier. Je ne veux pas encore dire- 


que ce fut à des Noces que JEsus-CHRISF 


fit fon premier miracle ; que le Mariage 


fert de figure à l'union de Jesus-CHRIST 


avec l'Eglife. Et je puis parler ainfi aux. 


Perfonnes mariées. 


Mariés , p'nfez en tout lieu, 
.. Quevouséteslafainte Image, 
De l’admirable Mariage , 
De l'Eglife & du Fils de Dieu. 
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De plus ; que c’eft un myftere , au rap : 
port de S. Paul; que l’on appelle Diew 
du nom d'Epoux dans les Gantiques , 


 & que Jérémie même, pour parler à la 


. façon des hommes, fait Dieu marié, & 
_ nouslerepréfente en cetétat. Toutes ces. 


penfées font trop communes, & elles ont 
été trop fouvent rebattues. A 

Mais je puis dire qu’iln’y a point d'état’ 
dans la vie qui foit plus honorable que le 
mariage, puifque c’eft une condition qui 
fait inceflamment des préfens à l'Eglife &e: 


à l'Etat ; & que felon cette penfée notre 
_ incomparable Monarque, quinelaifferien 


échapper pour rendre fes Peuples heu- 
reux,& fon Royaumeabordant, fit depuis 
peu, à limitation des Romains , une Dé- 
claration | par laquelle il veut que les 
Peres de dix Enfans foient'exempts des. 
charges publiques, & qu'outre cela ils 


reçoivent encore de fa libéralité ordi- 


naire une penfion confidérable. 

Le Mariage eft la plus excellente de 
toutes les unions : c’eft Dieu qui l’a inf- 
tituée dans le Paradis terreftre durant l’é- 
tat d'innocence. C'eft elle qui convient 
Je mieux à l’état de l'homme , c’eft elle: 
qui eft la plus néceffaire par rapport à la, 


- propagation. Comme cetteunioneft l’ou- 
._ vrage de Dieu, qui a ordonné aux deux: 
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fexes de croître & de mulriplier, qui < à. 

. imprimé en eux un defir violent de s’u- 
_nir ; elle ne doit point être fortuite, & | 
comme celle des animaux deftitués. de: 
raifon. Elle ne doit point être produite : 
par une affection brutale , elle ne doit: 
point avoir pour but de mettre en fureté 
des plaïfirs impurs, & de les couvrir d'un. 
nom fpécieux & honorable. Le: but du 
Mariage étant d’avoir des enfans., la :na- 
ture nous a inculqué le défir ardent de 
nous reproduire. 

En effet, les enfans font Es pape 
du Ciel, par l’aveu même de S. Jérôme, 
qui éleve: $ hauts la virginité. Et dans 
le Vieux Teflament le Mariage eff, 
fi fort eftimé , qu'il a l'avantage d’être 
par - deffus les autres états de la vies : 
fi bien qu'il aifé de juger par-là que dans 
l'ancienne Loi on le préferoit à la Virgi- 
té, & que la ftérilité des femmes y pal. 
foit pour uneefpece d’opprobre. 

L’Eglife aujourd’hui nous montre bien 
la grandeur du Mariage & de [a généra-. 
tion lorfqu’elle comble de graces les Ma- 
riés. Cependant la queftion eft encore » 
aujourd’hui problématique , fçavoir le- 
quel des deux états on doit le plus efti- 
mer, ou de celui du Mariage, ou de celui ! 

de la Continence ; &c "Eft une ice bis 
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garre que dans le fiécle où nous femmes, 
nous voyions des approbations & des 
priviléges pour l'un & pour l'autre parti, 
Charles Chauffe, Sieur de la Teriere , écri- 
vit en 1625 de l'excellence du Mariage 
contre la Continence , & le Szeur Fer- 
rand écrivit enfuite contre ce Livre de la 
Continence pour le Mariage ; les chofes 
n'étoient pas en cet état du tems de 5. 
Jérôme , puifque ces amis fupprimerent 
fon Livre de la Virginité que nous voyons 
aujourd'hui parmi fes Ouvrages , parce 

_ qu'il étoit oppofé aux defleins de l'Eglife. 
Cependant nous fçavons que de faints 

_ Perfonnages ont choifile Mariage comme 
an état le plus honnête de la vie, témoin 
Saint Pierre, Saint Clement Âlexandrin, 

_ Maître d'Origene; Novat Prêtre de Car- 

ragene en Afrique ; Saint Grégorre de. 
Nice, Tertullien, & pluñeurs autres qui 

ont cru pouvoir recevoir plus de graces 

. du Ci:lpar le moyen de ce Sacrement , 
que par la voie de la Continence. 

Les Juifs & les Chrétiens eftimoient. 
donc beaucoup plus le Mariage que la 
Virginité, & ces derniers ne donnoient 
jamais de charge de Magiftrature aux 
hommes qui nétoient point mariés. 

. Les Payens mêmes ont fait des Loix à 
fon avantage. Car les Spartiates d'un 


Fs 
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côté inftituerent une fête | où ceux qué | 


n'étoient pas mariés, étoient fouettés part 
des femmes , comme indignes de fervir la 
République, & de contribuer à fon hon- 


neur & à fon progrès. Les Romains d’un 


autre côté, couronnoient la tête de ceux 


qui l’avoient été plufieurs fois, & dans ! 
leurs réjouiffances publiques , ceux qui | 


ävoient été fouvent mariés , paroifloient : 


avec une palme à lamain , comme chargés 


d'autant de viétoires que les Eéfers, en : 
ayant contribué à la grandeur dela Répu- 


blique auffi-bien qu'eux, par te nombre 


des Soldats qu'ils lui avoient donnés. 


C’eft pour cette raifon , au rapport de S. 


Jérôme , qu'ils couronnerent un homme 


de lauriers, & qu'ils voulürent que dans 
la pompe funèbre, ilaccompa:nâtle corps 
de fa femme, la palme à la main & la cou-. 
ronne fur la tête, puifqu'il étoit fort rai- 
fonnable , ajoute-t-il, qu'ayant été marié 


Vingt fois & fa femme vingt-deux , il fût 


mené comme en triomphe à fon enterre= 


ment. 
| $ 
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ARE C'L'E ET 


L'âge le plus propre au Mariage. 


À Oute forte d’Ages n’eft pas capable 
de goûter les douceurs du mariage. 
Les premieres & les dernieres années ont 
leurs obftacles ; & files enfans font trop 
foibles ; les vieillards font trop languif- 
fans. Le milieu de notre vie eft l'âge le 
plus propre à J’enus, qui comme Mars, ne 
demande que de jeunes gens, pleins de 
. feu, defanté & de courage. 
. Les Médecins ont des opinions diffé- 
rentes fur la divifion de notre vie. Lesuns. 
la partagent en quatre âges, d'autres en 
cinq , & d’autres en plufieurs parties. 
Mais à confidérer la chofe de bien près; 
Les années ne font pas les âges ; c'eit la 
force & le tempérament qui les diftin- 
guent. Une fille peut faire un enfant à dix 
_ ou douze ans, parce qu'elle eft forte & 
* robufte , au lieu qu’une autre n'en fçau- 
- roit faire un à dix-huirou vingt , à caufe 
_ de la foiblefle de fes parties, & de la fe- 
cherefle de fon tempéramment. Néan- 
moins on doit fe déterminer fur cette ma 
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tiere, afin que les Jurifconfultes, qui ont 
befoin de la divifion des âges, puiflentju= 


ger fainement des affaires qui leur appar- 
tiennent. | 
Le fentiment le plus fuivi eft celui qui 


divife notre vie en cinq périodes ; lepre- \ 


mier eft l’adolefcence , qui dure depuis 
notre naiflance jufqu'à l’âge de 25 
ans , après quoi nous ne croiflons plus. 
Depuis 25 ans jufqu'à 35 ou 40 eft la 
fleur de l’âge de l’homme, & c’eft ce qu’on 
appelle la jeuneffe , & dure jufqu’à 49 ou 
50 ans; c'eft le tes que l’on fe trouve 


. de même force & de même tempérament ; 


le quatriéme âge eft la premiere vieillefle 


qu’à la mort. 
L’adolefcence eftencore divifée en plu- 
fieurs parties ; entre lefquelles l'enfance 


tient le premier lieu ; elle commence de- . 
puis notre naïiflance jufqu'à 3 ou 4 ans, 


lorfque nous avons appris à parler. La 

uérilité la fuit, qui fe termine à 10 ans. 
L'age de difcrétion vient après, que quel- 
ques-uns nomment puberté, qui dure juf- 


qu'à 18 ans, & enfin l’adolefcence, qui 


. qui dure jufqu’à 65 ans ; & enfin l’âge dé- : 
crepit qui accompagne les hommes juf- 


prend le nom de tout ce tems-là, va 


quiqu'à vingt-cinq. 


L'enfance & la puérilité ne fçaventce … 


CA 
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que c’eft de produire des hommes : & bien 


_qu'ily ait quelques Hiftoriens qui pour- 


roient rendre cela douteux par une Hi£ 
toire qu'ils font d’un enfant de fept ans 
qui engroffa une fille , cependant parce 
qu'il ne s’en trouve qu'un exemple dans 
l'antiquité , & que d’ailleurs la géné- 
ration eft incompatible avec la foiblefle 
de cet Âge, îlme fera permis de demeu- 
rer dans mon fentiment , & d’exclure les 
enfans du nombre de ceux qui peuvent 
engendrer. i 
. Je ne dirai pas la même chofe de ceux qui 
ont atteint l'âge de difcretion ; car dès 
que la voix fe change & qu’elle fe grofhit 
par la chaleur naturelle qui s'’augmente 
dans la poitrine, que l’on commence à 
fentir le bouc par des vapeurs défagréa- 
bles , qui s’élevent de la femence , que le 
poil vient aux parties naturelles ,, & que 
l’on y fent des châtouillemens réitérés 3 
c'eft alors, dis-je, qu’un jeune homme 
eft embrafé par l’ardeur de Pamour,,-êc 
que les parties naturelles fe difpofent aux 
carefles des femmes, : A 

Les Médecins , qui confiderent incef- 
famment les a@ions de la nature , ne peu- 
vent {e déterminer exaétement fur l'âge 
que-doivent avoir les hommes &c les fer. 


mes poür.fe joindre amoureufement & 
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hommes, & dans les parties qui fervent 
à la génération, qu'il eft impoflible de 


prononcer jufte fur cette matiere. Ce que . 


l'on peut dire en général , c’eft que l’on 
commence à engendrer depuis dix ans juf- 


qu’à dix-huit ; mais on ne fçauroit mar- | 


quer exactement l’année en particulier. 
Ce n’eft pas aflez d’avoir pañlé contrat 
à la face de l’Eglife, d’avoir été dans la 


maifon de l’époux, d’avoir été mife entre. | 


fes bras ; toutes ces circonftances ne font 


que des apparences de mariage, mais elles : 


ne font pas le mariage : il faut que le mari 


& la femme , ayant été nubiles foientca- 
pables de le confommer.  L’hiftoire rap- 


porte un fait digne de remarque. Fran- 


çois I. ayant époufé la fille de fa fœur, 
qui n’étoit âgé que de 8 à 9 ans, lé ma- 


rage ayant été conclu & arrêté & folem- 
nifé dans la Ville de Chatellerond , l'E- 
poufe conduite au lit nuptial; cependant. 
par jugement après, il a été dit qu'il n’y 


avoit point eu de mariage, & cette jeune 


Princeffe a été mariée de nouveau à An- 


toine de Bourbon. Juflinien a fixé lapu- 


berté d'un garçon à 14 ans, & le droit 
æanon fixe celles des filles à douze ans. Il 
“excepte de cette Loi générale celles dont 


$ # ÿ # 
pour engendrer ; il y a tant de diverfité | 
DE ”* / Ê e. % 
de tempérament & de vigueur dans les. 


K 
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Ja malice fupplée à l’âge ; mais la Na- 
ture n’eft point aflujettie aux Loix Civi- 
des ni aux Loix Canoniques , elles fort 
quelquefois de fes propres régles. L’E- 
criture Sainte parle de Salomon qui en- 
gendra Roboam à l’âge de douze ans ; & 
d'Achas qui engendra Ezechias à l'âge 
de dix ans. : 0 
Nous lifons dans nos obfervations d 
Médecine, qu'il y a eu des hommes qui 
ontété peres à dix ans, & qu'il s’eft trou- 
vé des femmes de neuf ans qui ont mé- 
rité le nom de mere. Joubers, Médecin 
-de Montpellier , & l’un des fçavans hom- 
‘mes de fon tems , a vuen Gafcogne Jezn 
ne de Peirie qui fit un enfant à la fin de fa 
neuviéme année: cette Hiftoire n’eflpoint 
#eule ; je pourrois en rapporter beaucoup 
de femblables qui font arrivées en France 
& dans les régions chaudes, fi celle que 
nous a laiflé par écrit Saine Jérôme ne fuf- 
fifoit pour confirmer ce que je dis: 1 
Nous aflure qu'un enfant de dix ans en- 
groffa une nourrice avec laquelle il cou- 
‘cha quelque tems. | | 
- J'avoue pourtant que ces fortes de prodi- 
ges font rares dans le monde, & qu'il faut 
fouvent des fiéeles pour en produire de 
femblables:; mais la marque la plus aflu- 
tréed'êtreen état d'engendrer; c’eft,fe- 
*'. 13,3 
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lon l'avis des Médecins , lorfqu'un home 
me peut jetter de la femence, & que les 
régles paroiflent à une fille ; ce font alors! 
des fignes évidens que la Nature a four 
ni à l’un & à l’autre fexe de quoi fe perpé- 
tuer. Ces épanchemens d'humeurs ne par 
roiflent que rarement à neuf ou dix ans ,. 
on ne voit même guères de filles de 1z 
ans & des garçons de quatorze , capa-. 
blesd’obéir à l'amour & de produire cette. 
matiere dont fe forment les hommes. Cela, 
arrive le plus fouvent aux filles de qua-. 
torze ans, & aux garçons de feize ; car, 
en ce téms-là tout ne refpire que produc- 
tion ; c’eft le printems de la vie, & l’une. 
des faifons les plus douces qu'ayent les 
hommes. Une fille feroit bien lente , fi à’ 
feize ans elle n’étoit capable de fe per- 
pétuer par la produétion d’un enfant , &c: 
un garçon de dix-huit ans. feroit bien! 
froid , 1, étant couché avec elle, il lui 
toit impofhble de prendre des laifirs 
amoureux. Enfin, on peut JA ne dé! 
tout ce que je Lena de dire, que l’âge le 
plus prompt à faire des enfans eft celui de 
de dix ans , & le plus tardif celui de (zg 
ou de dix-huit, à 
| Sur ce que les femmes font plutès prés 
tes à engendrer que les hommes |, ! ‘quels 
ques Médecins ont ARTE quelles 
_£Étoient 
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… étaient d'un tempérament plus chaud ; 


Car, fi, parlant en général, difent-ils, 
elles ont plus de fang , elles ont auff 


plus de chaleur, puifque la chaleur na- 


turelle réfide davantage où il y a plus de 


cette humeur. 


… D'ailleurs, on remarque , ajoutent- 


LS, que les femmes font plus ingénieufes 


_& plus agiflantes que les hommes, parce 
qu'ayant plus de fang, elles ont auff 


plus d’efprits > qui font la caufe de leur 
acivité. Elles ont encore plutôt du poil 
aux parties naturelles, & il s’en eft vi 


qui n'étoient prefque pas entrées dans 


l'âge de difcretion, à qui la nature com- 


mençoit à Voiler leurs parties naturelles 
Par le pol qu’elle y faifoit naître : ces 


mêmes femmes croillent & vieillifient en- 
Core plutôt, parce que la chaleur agiffant 
plus fortement fur leur Corps que fur 
Ceux des hommes, elle en avante auf 
utôt les actions, & en difipe plutôt les 
humidités. He 

. Au refte , elles font beaucoup plus 
amoureufes que les hommes 3 & comme 
lès pañleraux ne vivent Pas long-tems, 
Parce qu'ils font trop chauds & trop füuf- 
Cépribles de l'amour , les femmes auffi 
durent beaucoup moins, parce qu’elles 
pt une chalèur dévorante qui les con. 

Tome I, G | 
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fume peu à peu, Il fe trouve encore au- 
jourd’hui des Heffalines, qui, par l'excès 
de leur chaleur, feroient en état de dif- 
puter avec plufieurs hommes des plus 
vigoureux , lequel des deux eft Le plus 
chaud, En effet, elles fouffrent le froid 
avec plus de conftance ; & fi la chaleur 
naturelle, qu’elles ont abondamment, ne 
s’oppofoit au froid de l'hyver, nous ver- 
rions autant de femmes que d'hommes fe 
plaindre de la rigueur de cette faifon. 
… S'il m'étoit permis de m'éloigner un 
peu de la matiere que je traite, il me fem- 
ble que je.n’aurois pas de peine à prou- 
ver le contraire de ce que, l’on dit du 
tempérament des femmes : je ferois voir 
que la grande quantité de fang vient 
plutôt de la médiocrité de la chaleur que 
de fon excès : que les femmes font plutôt 
légeres qu'ingénieufes : que fi elles engen- 
drent & vieilliflent plutôt, c’eft auffi une 
marque de la foibleffe de leur chaleur : 
que l'excès de l'amour ne peut être prin= 
cipalement attribué à la force de cette 
même chaleur, mais à l’inconftance de 
leur imagination, ou plutôt à la provi- 
dence de la Nature qui les a faites pour 
nous fervir de jouet après nos plus fé- 
gieufes occupations, Après tout, fi elles 
ne font pas .fi fufcepribles du froid, il 


his 


confidéré dans l'état du Mariage. 145$ 

ne faut en chercher la caufe que dans 

leur embonpoint ordinaire, qui s’oppofe 

inceflamment à la pénétration des qua- 
lités les plus actives. ; 

L'homme au contraire agit avec plus 
de fermeté, fe nourrit avec plus de bon- 
heur, fe défend avec plus de courage & 
de préfence d’efprit, raifonne avec plus 
de force, & contribue À faire un enfant 
avec plus de promptitude. C’eff lui prin- 

 Cipalement qui agit dans la génération, 
où il fe communique foi-même, & qui 
par fes autres actions de corps & d’efprit, 
donne par-tout des marques de fa force 
& de fa chaleur, au lieu que la femme ne 

fait que fouffrir les impreflions que l’hom- 
me vent Jui donner ; & fouvent elle 
n'eft pas fitôt prête que lui à donner 

. de quoi former un homme. En un mot ; 
elle n'eft faite que pour concevoir, pour 
allaiter & pour élever fes enfans. 

. De plus, un mâle eft plutôt accompli 
dans le fein de fa mere qu'une femelle : 
il s’agite avec plus de force & vient auffi 
au monde un peu plutôt ; ce- que l’on 
doit attribuer À la force de fa chaleur êc 

de fon tempérament; car c'efl À cette. 
même chaleur à perfectionner & à avan. 
£er plus promptement les chofes par-tout 


\ 


où elle fe trouve plus abondante, & pY 
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cette même raifon, on ne voit prefque 
jamais vivre de jumeaux de différent fexe. 
fl y a trop d'inégalité de chaleur & de 
tempéramment ;, quand ils fe trouvent 
tous deux embarraflés dans les mêmes 
liens. | HAE PA 
Mais reprenons la matiere que nous 
avons laiflée pour faire une digreflion qui | 
ne me paroît pas inutile; je dirai main- 
tenant, pour continuer X parler des âges 
des hommes, que les Jurifconfultes, ‘qui 
dans ces fortes de matieres ne fuivent 
pour l’ordinaire que le fentiment des Mé- 
decins, ont fixé un tems pour le mariage 
au milieu de l’âge de difcretion ; & parce 
que ceux-là font extrêmement rares qui. 
commencent à engendrer À 9 ou1o ans, | 
auffi-bien que celles qui né pourroient 
le faire à 16 ou 183 ils ont déterminé 
l'âge de 14 ans pour les garçons, & de 
12 pour les filles, ces années fe rencon- 
trant dans le milieu de la puberté, fi 
bien que ceux qui font au-deflous de ces h 
derniers âges font eftimés pupilles ; & la! 
Loi ne permet pas qu'ils foient accufés! 
d'adultere,.ni qu'ils puiflent fe marier l 
_ Si quelqu'un la viole par un mariage prés" 
maturé, les Juges déclarent ce mariagel 
nul &'invalide, & mettent ceux qui l'au- 
roient contraété au même état qu'ils 
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Étoient auparavant, parce qu'il eft, di- 


_ {ent-ils, de l’effence du mariage d’être 
en état de faire un enfant, & que ceux 


qui font au-deflous de ces âges, ne font 
pas préfumés en être capables. 
Les politiques qui confidérent la durée 


d'un étatfloriflant, ne font pas du fenti: 


ment des Jurifcon{ultes pour le tems qu’il 
faut marier les jeunes gens. Ils fçavent 
que ce n'eft pas feulement la bonté du 
climat, la fertilité de la terre , ni les ri- 


_chefles des habitans qui font un Monar- 


que redoutable, mais la fanté & la vi. 
gueur des peuples qui lui appartiennent, 


L'âge de 12 & de 14 ans eft un Âge trop 


foible pour faire un préfent À l'état d'hom- 
mes fpirituels & robuftes ; & ces mêmes 
Politiques apprènnent des Médecins r 
qu'il faut un Âge plus avancé pour en- 
gendrer des hommes capables de souver- 
ner un Royaume , ou de ménager une 
République. | k Le 
ton fe. le: ventre d’une femme eft 
trop étroit à cet Age-l pour engendrer 
des enfans bien faits : fes parties internes 
ne font pas aflez larges pour les porter à 
ierme ; & une femme fi Jeune ne peut 
Ufiir tout enfemble & À fon propre ac- 
roiflement & à la nourriture de fon en= 


ant, Les couches doivent être ordinai- 
G 11] 
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rement funefles, & doivent lui farre'ap- 
préhénder de perdre la vie en la don- 
nant à un autre. Les Brafiliens font bien 


plus fages que nous; ils ne marient ja- 


mais leurs filles qu’elles n’ayent eu leurs | 


fégles, parce que c'eft par-là que la Na- 
ture leur marque qu'elles font en ctat dé 
porter des enfans. D'ailleurs ; un jeune 
homme a l'efprit & le corps trop foible 
h l'âge de 14 ans; fa femence n’eft nf, 


aflez cuite, ni aflez digérée pour pro-s 
duire ün enfant fort & fpirituel ; & s'il! 


eft alors capable d’engéndrer ; les enfans, 


qui en viennent font où trop petits, où. 


trop délicats. 


Platon & Ariflote, ces deux grands. 


génies de l'Antiquité, ne permettoient, 
pas de fe marier avant l’âge de 30 ans, 6e 
préfentement une perfonne n'oferoit fe 
marier avant ce tems-là fans le confen- 
tement de fon pere & de fa mere. Ge 
qui obligea Gratien k faire une Loi ; 
par laquelle il établifloit la perfection 
d’un homime à cet âge-lh. Car c’eft alors: 
_qüe l'on ne croît plus & que la chaleur 
naturelle ne s’occupant plus à dilatef 
les partiés du corps de lFhomimeé, elle 
s'emploie feulément à fe conferver & à 
fomenter fes parties amoureufés pour 
produire avec plus de force ur? matie= 
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tiere capable de perpétuer fon efpéce: 
Le meilleut eft de fuivre: là-deflus le 
fentiment le plus commun, c’eft-ï-dire 
d’eftimer parfait un homme à 25 ans, & 
une fille à 20. C’eft alors qu'ils font tous 
deux plutôt en état de fe marier que dans 
un âge moins avancé ; car pour parler de 
cet homme, il ne lui manque rien # cet 
âge-là pour contenter une femme; fes 
parties naturelles ont les dimenfions qu’el- 
les doivent avoir pour bien agir dans les 
émbraflemens amoureux ; fa fenience eft 
féconde. Les efprits qui doivent fervir 
à la génération , s’engendrent alors en 
plus grande abondance, & fa verge éf 


. prefque toujours en état de fournir de 


quoi faire un homme contre la volonté 
même de celui qui la porte. Enfin, cet 
homme doit d'autant plutôt fe marier, 
qu'il eft d’un tempérament chaud & 


humide, d’un fang bouillant, bilieux & 


. mélancolique : qu'il a la taille médiocre, 


la tête groffe, les veux étincelans, le 
nez gros, la bouche bien fendue , les 
joues teintes de fang & le menton arron- 
di. L'on en doit à proportion dire au- 


tant d’une fille de 20 ans, qui, à l’imi- 


tauon de cette Fabiola dont parle Szine 


: Jerôme, ne peut vivre fans jouir des plai- 


frs de l'amour & fans fuivre le confeil 
G iv 
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que l'Eglife donne en fe mariant. 

. 1 En effet, l’âge de 12 ou de 14 an$ \ 
eit un âge trop tendre pour fouffrir le : 

joug du mariage : il faut des perfonnes | 

fortes & robuftes , fi elles veulent y avoir : 

du contentement. 


ARTICLE Il. 


Dec la Conception , de la Groffefle & de. 
l’Enfantement. | 

Æ ORSQU'UNE femme a conçu ,! 
| elle a fuivi en cela [e confeil que“ 
l'Eglife lui a donné en la mariant, & elle 
a exécuté les ordres de la Nature. Mais” 
je ne fçai par quel malheur ordinaire à. 
l'amour, elle paroît plus abbatue qu’au-. 
paravant. Tout lui déplait, elle ne mange 
point, & fi elle met quelque chofe dans 

fa bouche, ce font des chofes hors de 

l’ufage commun des hommes, encore les. 
rejette-t-elle dès qu’elle les a prifes. Les” 
meilleurs alimens lui font mal au cœur 3 

elle n’en peut même fouffrir la fumée.n 
Les nuits lui font inquiétes, fon fommeil 
eft interrompu, & quelquefois accom- 

pagne de la maladie que l'on appelle 17= 
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cube , comime. s'il ne fufhifoit pas que le 
corps'patit, fans que l’Ame eût encore 

* fes peines, La vapeur d’une chandelle 
éteinte eft infupportable à cette même 
femme, qui fouffre de tems en tems des 
légers tremblemens par tout le corps. Le 
ventre luifait mal & s’applatit, fi bien 
qu'il y a lieu de croire, felon le prover- 

be, Qu'en ventre plati, enfant y ai :Sou- 
vent le ventre demeure parefleux, & cette 
parefle lui caufe pour l'ordinaire des tran- 
 chées. Les graces ne font plus fur fon 
vifage, fes yeux font languiflant & meur- 
tris ; :& le feu dont l'amour fe fervoit 
autrefois pour des conquêtes , les a aban- 

. données pour quelque tems. Elle ne peut 
marcher qu'elle ne boite & qu’elle ne ref- 
fente d’extrêmes douleurs aux reins, aux 
cuifles & aux jambes. Enfin, dans la 
langueur où elle eft , elle fouffre fans 
cefle pour avoir trop aimé. Ces incom- 
modités La font prefque repentir de s’être 
alliée à un homme, fi elle n'efpéroit au 
bout de neuf mois de récompenfer fes 
fouffrances par la joie d’un enfant qui lui 

“doit venir. 18} 

…. L'expérience nous apprend qu'une fem- 

me grofle eft plus amoureufe au commen- 
cement de fa groffefle , qu'auparavant. 
Beaucoup plus de fang & d’efprits occu+ 
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pent fes parties naturelles, & fi on la 
baife en ce tems-là, c’eft de l’eau que l’on 
jette fur le feu d’une forge, qui, plusil 
ft arrofé, plus il eft ardent. 

Les François ne font pas fi retenus à 
carefler les femmes grofles que quelques 
autres Nations. Il y a même des Médez 
cins qui font d'avis que l’on doit baifer 
avec plus d’ardeur pour obéir aux loix de 
la Nature, qui les rend alors plus amou- 
reufes, Mais à dire le vrai, fi nous fui- 
vons le fentiment d’Hypocrate, elles font 
de plus véhémentes couches quand elles 
ne font point careflées pendant leur grof- 
fefle, & nous voyons fouvent arriver des 
accidens funeftes aux femmes qui fe di- 
. Vertiflent avec un homme quand elles font 
grofles ; car fi elles ne font pas de fauf- 
fes couches, au moins deviennént-elles 
grofles une feconde fois. | 

Les femmes du Brefl font bien plus : 
retenues que nos Françoifes, puifque dès 
qu’elles fe fentent grofles, elles fe fépa- 
rent de la compagnie de leurs maris. EI. 
les n’appréhendent pas que les fortes 
fecoufles de l'amour ébranlent un enfant 
qui eft fort délicat dans fes premiers. 
mois, & que les regles qui font fouvent 
provoquées par la chaleur que les baï- 
fers réitérées excitent dans les parties na- 
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turelles d’une femme, l’étouffent & le 
fuffoquent. Il ne peut même s’en garan- 
tir fur la fin de fa prifon , lorfqu'il eft 
plus robufte. Les liens qui le tiennent 
faifi fe relàèchent par fa pefanteur aux 
moindres efforts amoureux de la mere ; 
é&c il eft ainfi contraint de perdre la vie 
en naïiffant, avant le tems, lui qui ne 
l'& prefque pas encore reçue. 

Quoique la plpart des Médecins,après 
Hypocrate , difent que la matrice eft tel- 
lement fermée après la conception, qu'il 
n’eft pas poffible d'y faire entrer la pointe 
d’une aiguille , nous fommes pourtant 
perfuadés du contraire 3 car on fçait 
qu’elle fe décharge fouvent de fes hu- 
midités fuperflues , & que les femmes 
font engroffées une feconde fois. Nous 
ne manquons pas de femmes qui nous 
ont inftruits des pertes rouges ou blan- 
ches qu’elles font dans Les premiers mois 
de leur groffeffe , & nous avons des exem- 
ples de fuperfétation, & peut-être plus 
fouvent que nous ne le penfons; car les 
jumeaux qui naiïflent enveloppés des 
membranes différentes, & qui font atta- 
 chés à un feul arriere-faix font d’ordi- 
_riaire autant de fuperfétation dont on ne 
s'apperçoit pas. Toute la Rochelle a fçu 
la fuperfétation de Mademoi[elle Louveau, 

G vj 
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qui, quelque tems après avoir accouché 
d'une fille, monta à cheval pour aller à 
Ja campagne. où elle accoucha d’un gar- 
çons 29 jours après fes premieres cou- 
ches. La fille vêcut 7 ans, & le garçon 
ne vêcut que 7 jours. | 
, Les femmes feroient trop malheureu- 
fes fi la douleur & les autres peines ne les 
abandonnoient point pendant leur grô£ 
fefle. Une femme groffe qui a demeuré 3 
_ où 4 mois dans des langueurs extrêmes, 
dans des dégoûts & des vomiffemens, 
continuels, jouit préfentement d’une fan- 
ñé parfaite. Elle ne fe fouvient plusid'a- 
voir été incommodée, & fi elle ne fen- 
toit dans fes entrailles quelques petits. 
mouvemens comme des fourmis, elle ne 
s'imagineroit pas d'être groffe. Mais cette 
fanté ne dure pas long-tems. Car dès que 
l’enfant aura de la force, fes douleurs fe, 
renouvelleront, & en touchant fon pouls 
qui lui bat fort, on diroit qu’elle a la fié- 
vres Enfin, le tems d’accoucher s’ap- 
proche ;. l'enfant lui frappe le côté, les 
eaux commencent à couler pour humee- 
ter & élargir le paflage; & fi laccouche- 
ment n’eft malheureux, en moins d’une 
heure elle fe délivre. C’eft alors que l’on 
doit confidérer la pudeur d’une femme 
qui accouche , & que l’on doit ayoir pour 
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elle & de la pitié & de la vénération, À 
caufe du mal qu'elle fouffre & du péril 
où elle eft expofée, & aufli À caufe de 
l'honneur qu’elle a d'être l’origine & la 


_ fource des beaux Ouvrages de la Nature, 


L'enfant dans la matrice eft courbé & 


. ramafñlé en rond, il a les talons proche 
… les fefles & les deuxmains fur les genoux , 


1 baifle Ia tête; enforte qu'il a les yeux 


comme colés entre les deux pouces , le 
nez entre les deux genoux & les joues ap- 
puyées fur les deux mains. Cette fituation 


_effcommune aux deux fexes. Quand la tête 


devient plus groffe & plus péfante, ce qui 
arrive vers la fin de [a groflefe la pefan- 


teur l'emporte & lui fait gagner le bas S 


c'eft ce qu’on appelle faire la culbute. On 


prétend qu’elle fé fait quinze jours avant 


l'accouchement. Quand l'enfant n’a pas 
fait la culbute , il vient par les pieds. 
On a foin d’un côté de l'enfant; on 
lui coupe le cordon le plus long que l’on 
peut, fi c’eft un garçon, & le plus court, 


{ c’eft un fille. Tout cela fe fait par 
ordre de la Matrone, qui s’imagine que 
Je membre du garçon en deviendra plus 
grand, & que la file en fera plus étroites 
après cela on lui donne du beurre & du 
miel fondus , pour s’oppofer aux dou- 
leurs du ventre, aufquelles l'enfant eft 
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lujet après être né, pour vuider les ex- 
crémens noirs qui font dans fes boyaux 
il y a long-tems. D'un autre côté, on 
foulage la mere , on lui ferre d’abord 
doucement le ventre; & l’on étuve avec 


du vin tiéde fes parties naturelles. En. 


un mot, on y apporte tous les foins que 


l'on a accoutumé d’apporter aux femmes 


nouvellement accouchées. 


ARTICLE I V. 


S£ la Nature à fixé un tems pour 
accoucher. 


Es Médecins & les Jurifconfultes 
agitent cette même queftion, & les 


uns & les autres l’examinent avec beau- 


coup de foin. Les Jurifconfultes veulent 
être aflurés d’un tems fixe pour la naif- 
fance des enfans, afin de partager jufte- 
ment un patrimoine, & de n’en pas faire 
héritier un enfant qui ne feroit pas légi- 
time. Et parce que ceux-ci ne jugent 
que fur le fentiment des Médecins, je 
veux bien rapporter ici en peu de mots 
ce que la plupart en penfent. Mais avant 


que de dire quelque chofe d’afluré fur 
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cela, il me femble qu'il eft à propos de 
répondre d’abord à quelques difficultés 
qui fe préfentent. 

Quelques Médecins ont fait des Li- 
vres exprès , où ils prétendent prouver 
qu’il n y a point de tems'déterminé pour 
la naïffance des hommes, & que la Na- 
ture étant la maîtrefle d'elle-même , 
avance ou retarde le tems des couches 
quand il lui plaît. ‘En effet, ceux qui 
font dans ce fentiment, ne manquent ni 
de raifon , ni d’autorité pour faire va- 
loir leur opinion; car ils difent que les 
tempéramens des hommes étant pref- 
que infinis , les enfans qui ont le plus de 
chaleur font plutôt formés dans les en- 
trailles de leur mere, & naiflent aufl 
plutôt, ainfr qu’il y en a qui viennent 
_âu monde à fix mois ; comme fit livia 
femme d’'Augufle, felon le fentiment des 
Médecins de ce tems-là, & d’autres 
_ Qui ayant moins de vigueur, ne peuvent 
naître qu'après plufieurs mois, témoin 
Rufus que Veflilia fit à onze mois, & 
 Fenfant dont une femme de 60 ans ac- 
 coucha, lequel demeura dans les flancs 
_ de fa mere pendant quinze mois, fi nous 
en voulons croire Maffe. 

_: Ils difent encore qu’une femme qui a: 
la matrice petite & étroite, & qui d’ail- 


= 
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leurs a fort peu de nourriture. pour don+. 
ner à fon enfant, ne fçauroit s empêcher | 
d'accoucher à 6 ou 7 mois ; au lieu qu'une | 
autre qui fera grande & “bien nourrie, 
portera fon enfant jufqu’à 10 ou 12 mois: . 
Ils ajoutent que la femme participant. 
de la nature des animaux, qui font beau- 
coup de petits d’une feule ventrée, & de 
la nature de ceux qui n’en font qu'un,elle | 
ne doit pas avoir un tems fixe pour ac-. 
coucher. Que l’homme n'ayant point de. 
tems déterminé pour carefler fa femme ; 
la Nature n'en a point auf de fixe pour 
le faire naître ; qu'il n'en eft, pas de! 
même des autres animaux qui ont leur, 
tems réglé pour faire leurs petits fi bien. 
que l’on ne verra pas:en hyver.une Li 
notte pondre & couver fes œufs. Qu'au. 
refte l’autorité d’ Hypocrate décide cette 
queftion qui a été fuivie des Jurifconful=. 
tes, fçavoir , que les enfans peuvent 
naître depuis le feptieme mois jufquà 
l’onziéme. 
: Mais fi nous voulions examiner de près 
tous ces raifonnemens , nous pourrions, 
dire que bien que les femmes & les en« 
fans ayent des complexions fort différen= 
res entr'eux , il y a lieu néanmoins d’ê- 
tre: perfuadé qu'une vieille Æ/pagnole ;. 
& qu'une jeune Lapponoi/e agcouchoient 
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faturellément l’une & l’autre au bout 
de neuf mois accomplis. Que l’on ne 
doit pas établir un fentiment {ur ce que : 
les femmes nous difent du nombre des 
mois de leur groflefle. Que la grandeur 


de la matrice devroit plutôt avancer es 


productions que-de les retarder: Qu'une 
femme qui à peu de fang devroit accou- 
cher plus tard, ayant befoin de plus de 
tems pour perfectionner ce qu'elle porte 
dans ces entrailles; & qu'enfin on ne 
doit pas régarder les défauts d’une par: 
tie, ni les erreurs de la Nature pour éta- 
blir un principe univerfel. : 
Nous pourrions encore dire que la 
nature des femmes n’eft point entre la 
nature de ces différens animaux ; & 
qu’Averroës s’eft fort mal expliqué là-def- 
fus : que quand les femmes font plufieurs 
enfans dans les mêmes couches, nous 
. pouvons dire que ces accouchemens font 
contre les ordres de la Nature, qui a 
prefcrit aux femmes de n’en faire qu’un, 
ainfi que l’expérience nous le fait remar- 
quer tous les jours. Après tout, que les 
femmes ont un tems aufh fixe pour ac- 
coucher, qu'ont les autres animaux pour 
faire leurs petits : & qu’il ne faut pas con- 
fondre par un fophifme évident la faifon 
& le tems auquel nous careffons les fem- 
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mes & auquel elles conçoivent, avec le | 
tems que la Nature garde comme invio- | 
fable pour la naïflance des enfans. 
Enfin, nous pourrions oppofer Hy- 

_ pocrate à Hyvocrate même, & nous pour- \ 
rions aléguer cette belle vérité qu'il. 
nous a laïlée par écrit; fçavoir, que 

la Nature eft toujours ffäblé dans fes 
actions, & qu'il ne faut pas tant regar-. 
der ce qui arrive rarement pour établir 
une régle générale, que cé qui s’y pañle. 

le plus communément, 10 

Fortifions encore ce fentiment par 
d'autre preuve, & difons que fi la Na-. 
ture garde une loi fixe dans les corps des. 
bêtes lorfqu’elles font pleines, & que cette. 
même Nature ne manque pas prefque. 
d'un jour à les irriter, pour mettre bas 
quand leur fruit à reçu tout Paccomplif- 
fement qui lui eft néceffaire, on ne peut. 
douter que l’homme qui eft le plus par- 
fait de tous les animaux, ne foit réglé par 
les mêmes loix. La Nature ne manque 
jamais d’obferver un tems limité, quand 
il eft queftion de guérir une tumeur, où 
de finir une fiévre. Ses loix font certaines 
& indubitables dans les crifes, & Îles 
Médecins ont pañlé pour des Magiciens 
qui ont remarqué fes mouvemens avec le 


plus d'exactitude, La grofleffe eft yne 
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efpece de maladie, les accidens qui ar- 
rivent aux femmes grofles en font comme 
les fymptômes ; & l'accouchement en 
eft comme la crife & la fin. On ne dé- 
. nie point à la femme les mouvemens fixes 
de la Nature, quand il faut fe défendre 
de quelque maladie qui Popprefle, il ny 
a que dans la groflefle & dans l'accou- 
chement qu’on lui refufe ces ordres inva- 
tiables : & parce que Pon obferve que 
les accouchemens arrivent en divers tems 
| par des caufés étrangeres qui les avan- 
 cént ou qui les retardent; on eff tellement 
prévenu B-deflus que l'on prend l’ombré 
pour Le corps, & lé hazaïd pour la natu- 
ré, fi bien que l'on ne péut revenir de ce 
* qué l’on s’eft une fois imaginé, qu'il ny 
à point de tems précis pour laccouche- 
. ment des femmes. | | 
Au refte, puifque l'expérience nous 
montre que la plupart des € fans naif- 
fént depuis les x dérniers jours du neu- 
vieme mois jufqu’aux dix premiers du di- 
xieme, c’eft-à-dire dans l’efpace de 20 
jours, & qu'ils vivent prefque tous ; que 
ceux qui naiffent à 7 où 8 mois font tou- 
jours imparfaits ou valétudinaires , & 
que de vingt il n'en vit pas trois: n'avoue- 
ra-t-on pas que ces derniers naiflent dans 
un tems que la Nature n’a pas ordon- 
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né,  & qu'ils fortent plutôt par quelqu 


maladie des entraillés de leurs meres; 


que par les ordres fecrets de cette ad- 


mirable Modératrice de l'Univers. 


C'eft fans doute ce qui obligea les. 
Romains À déclarer illégitimes les enfans 


qui naïfloient avant les 9 mois accomplis; 


& c'eft ce qui par Arrêt du Parlement. 


de Paris, fit débouter un pere de la fuc- 


ceffion de fon enfant , bien qu'après être 


né il eût reçu le Baptême. 


Ceux qui ont fait de férieufes réflexions - 


fur les mouvemens de la Nature dans les 


accouchemens des femmes & qui fe font . 


long-tems appliqués à obferver toutes les 


petites circonftances , & de la groffeffe & : 


des couches, debate atfément la dif- 


ficulté de cetre queftion. Ils ont remar- 


qué, comme j'ai fait dans les Hôpitaux » 


& par-tout ailleurs, que la Nature confer- 


‘Ve toujours un teins fixe & déterminé pour 


4 


les accoucemens qui fe font felon {es . 


ordres, & que les enfans les. plus accom- 


2 


plis & les plus tempérés naillent toujours | 


dans les dix premiers jours du dixiéme 
mois , & le plus fouventà la même heure 


du jour qu’ils ont été faits : les autres nai£. 


fent, comme je l’ai déja dit , depuis le 


vingtiéme jour du neuviéme mois juf= 


qu'au dixiéme jour du dixiéme n mois ; c'eft- 
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à-dire , depuis Le deux cent cinquantiéme 
jour de leur conception , jufqu'au deux 
cent foixante & quinziéme: bien qu’il y 
en ait d'autres qui naïflent quelquefois 
plutôt où plus tard quand il y a quel- 
que Caufe étrangere qui en avance oy 
én retarde la naïffance, | 

: Je pourrois prouver cette vérité par 
beaucoup d'Hifloires que m'ont fourni 
mes amis fur ce fujet, fi je n’en avois de 
domeftiques ; fix enfans que ma femme 
a faits, ont demeuré dans les flancs de 
leur mere depuis le deux cent cinquante 
fixieme jour, jufqu’au deux cent foixante 
& dixieme, c'eft-à-dire, qu'ils font tous 
nés fur la fin du neuvieme mois, ou au 
commencement du dixieme, fi nous comp- 
tons les accouchemens par les mois de 


Lune, comme le prétendent la plupart 


de nos Médecins. 

. Mais la preuve inconteftable de cette 
as ne peut être prife d’ailleurs que 
de la naiffance de Jesus-CHrIsT, qui 
a été le plus parfait de tous les hommes. 
Saint Auguflin nous apprend qu'il de- 
fMeura dans le fein de la bienheureufe 
Marie, pendant deux cent foixante & 
treize jours, qui eft le tems que l’Eglife 
a obférvé depuis pour en célébrer la 
mémoire, c’eft-à-dire, qu'il nâquit dans 
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le commencement du dixieme mois. * 

Il eft vrai qu'il y a quelques enfans qui 
naïfent vers le dixieme ; jour du feptieme 
mois, ou le dixieme de l'anzieme mois ; 
mais les uns & Les autres ne vivent pas. 
long-rems, où étant nés contre les or- 
dres de la Nature, ainfi que nous l'avons 
dit, ils font fujets ; à mille incommodités, 

Cependant V’erdue ( l’ufage des parties}: 
dit qu'une femme accoucha heureufement. 
au bout de feize mois , elle avoit fenti 
remuer fon enfant pendant plus de dix 
mois. Cela eft confirmé par plufieurs ob 
fervateurs fidéles & dignes de foi. 

Si les enfans naïffent dans un efpace. 
de tems fi vafte , il n’en faut accufer que 
la différente & mauvaife façon de vivre 
des femmes ; le pays où elles demeurent s. 
la faifon dans laquelle elles accouchent 3 
l'oifiveté dont elles jouiffent ; la variété 
de leur tempérament ; les Plailirs dé- 
réglés qu’elles prennent avec des hom- 
mes pendant leur groffefle; les pañlions, 
& les maladies dont elles A attaquées, 
Tout cela avance ou retarde leurs cou- 
ches , & force la Nature à fufpendre ou 
à rompre le cours ordinaire de fes opé- 
rations, ce qui n'arrive prefque jamais 
aux autres animaux qui vivent felon les, 


loix de la Nature. 
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On doit doné conclure de tout ce.dif- 
cours, que les bons accouchemens qui 
fe font felon les ordres de la Nature, 
arrivent le plus fouvent dans l’efpace de 
dix jours & quelquefois de vingt ; mais 
cela n'empêche pas que les enfans ne 
vivent quelquefois, & qu’en France ils 
ne foient eftimés légitimes, lorfqu'ils naif- 
fent depuis les dix premiers jours du fep- 
tieme mois, ceft-à-dire, depuis le cent 
quatre-vingt-feptieme jour de leur con- 
ception, jufqu'aux dix premiers jours de 
l'onzieme mois , c’eft-à-dire, jufqu'au 
trois cent cinquième jour, tellement que 
. devant ou après ce tems-là, j’oferois dire 
qu'on doit les eftimer ou bâtard ou fup- 
 pofés, Et fi la fille de Jean Peflors, Mar- 
. chand de Lyon, étoit née quelques jours 
après le trois cent quatrieme jour de 
fa conception, jamais le Parlement de 
Paris n’auroit donné un Arrêt en. fa fa- 
veur, par lequel il la déclaroit capable 
d'être héritiere de fon pere. En effet, 
par un autre Arrêt cette illuftre Compa- 
 gnie déclara illégitime un autre enfant qui 
- éroit né le douzieme jour de l’onzieme 
mois après Ja mort de fon pere, 
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ART D'OIL EVA 
Du devoir des Mariés. 


PRÈS les trayaux de l’enfantemene, 
la femme ne fe fouvient plus des 
douleurs qu’elle y à fouffertes, & fes. 
vuidanges ne font pas plutôt écoulées,, 
qu'elle attaque derechef fon mari, & 
qu'elle lui livre amoureufement la ba 
taille. Je ne doute point qu’elle n’y foit 
victorieufe comme auparavant & qu’elle: 
ne mérite d'être couronnée de myrthe, 
comme l’étoient autrefois celles qui fai-: 
foient des conquêtes en amour. Etje ne. 
doute point aufli qu’elle ne méPite cethon- 
neur, elle qui attaque avec tant de cou-. 
rage, qui triomphe avec tant de gloire, 
& qui partage fi avantageufement avec. 
fon antagoniite les fruits de fa victoire.… 
Elle revient inceffamment à la charge, 
& ne dit jamais c’eft aflez. Ses parties” 
naturelles deviennent de jour en jour plus. 
ardentes & plus amoureufes , plus in 
quiétes , plus inconftantes plus fufcepti-" 
bles de lafciveté. En effet, elles font” 
un animal dans un autre animal, qui fait 
fouvent tantde défordre dans le corps des! 
| | : femmes $ 
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| femmes, qu’elles font obligées de cher- 
cher le moyen de l’aflouvir & de l'ap- 
 païfer pour l'empêcher de leur nuire. 

D Le mar rend donc exactement à {a 
- femme ce qu’il lui doit, & la femme ce 
… qu'elle doit à fon mari. S; ce devoir man. 
- que du côté du mari » la femme devient 
: à Mmauvaife humeur & lui fait adroite- 


“2e ; & qu'elles en font véritablement 
l'effence, 

… Mäisilya des occafions où un hom- 
«me ne commet Point de crime contre les 
7 F = Sn 

Moix de l'Ecriture »>nidela fociété, lorf- 


… Si s’incommoder Pour plaire à quel- 
Qu un eft une faute Contre fa fanté, {elon 
1e fentiment des Médecins, au moins es : 
Pincommodité eft tant foit peu confidé- 
table, peut-on fournir tous les jours aux 
Voluptés déreglées d’une femme , lorf- 
ae la vûe fe diminue, que le fommeil 
& perd, que l'efomac & la tête fe rui- 
ment, que les jambes S'affoibliflent? Un 
iomme n’eft guères en état de faire fon 
levoir À l'égard des affaires domeftiques 
* étrangeies » après s'être é uifé dans 
AZome L, Fa ir 
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l'excès des voluptés conjugales. Les il 
moindres incommodités qui viennent po | 
l'excès de ces plaifirs, le difpenfent ab= 
folument de ce qu'il doit en céla à {3 01 
femme. En ufer autrement, c’eft pécher | 
contre foi-même , s'attirer de grandes 

| 


maladies , & une vieillefle prématurée. 

+ Geux-Ià font bien plutôt difpenfés de 

ce devoir, qui font tombés une feule. 

fois dans les maladies qui attaquent les 
arties néceffaires à la vie , & quand 

même il n'y auroit que de légeres dif- 
ofitions, cela devroit les empêcher dei 
careffer leur femme. Les maladies du | 


Cerveau, de la Poitrine & des extrèmi-, 


tés du corps, qui font périodiques, dois, 
vent encore les exempter de ce devoir, 
à moins qu'ils ne veuillent que le plaifien 
ne foit la caufe de leur mifere. 0 

L'homme a bien plus d’occafon que, 
Ja femme de s’excufer fur le devoir du! 
mariage. C'eft lui qui dans les carefles! 
conjugales agit prefque tout feul, & qui, 
femble par ces mouvemens précipités À 


£e hâter de voir la fin de fes plaifirs pour) 
les renouveller une autre fois : comme 


Fr 


vouloit par l'excès des voluptés nous Ôter 
la penfée de ce que nous y faifons de 
principal , pour s'en réferver route le 


gloire à elle-même, d 
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W - Tin’en eft pas de même de la femme 
+ qui ne fait que fouffrir les carefles d’un. 
| homme dans une pofture aifée : il ne fe 
. trouve guères d’obffacle de fon côté qui 
… la puiffe difpenfer de ce qu’elle doit à fon 
hmari. La maladie n'eft pas une caufe 
“aflez légitime pour cela. Elle en fouffre 
même quelques-unes qui ne fe guériflent 
que par l’amour ; & les remedes des 
: Médecins font fouvent trop foibles pour. 
ùles dompter, Priape, fils du Vin & de. 
LlOïfiveté, a bien plus de pouvoir & de 
force que nos drogues ; fon autorité eft 
plus fouveraine, & fon reméde eft beau- 
| 
| 
| 
| 


coup plus efficace que l'Armoife, le Æa- 
irabé, les Teflicules de Cafior, & tous les’ 
autres remedes que l’Antiquité ainventés 
Pour ces fortes de maladies. 

… Nous remarquons tous les ans dans les 
tbêtes que la Nature fait dans leur Corps 
tune fermentation & une agitation d'hu- 
imeurs, & qu’elle envoie à leurs parties 
naturelles du fang , desefprits & de la mac 
tiere qui les y chatouillent. Cette ma- : 
tere dans les bêtes eft par rapport aux 
femmes, ce que nous appellons les Re- 
gles. Si bien qu'il ne faut pas s'étonner 
(iles bêtes cherchant alors plutôt qu’en 
An autre tems, le mâle que la Nature 
‘fur a montré être le fouverain rémede à 
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fe fatisfaire, fi la Loi du vieux T'efta- 
ment ne punifloit de mort les hommes 


qui les touchent en ce tems-là. On doit. 
pourtant en quelque façon pardonner à 
l'excès de l'amour du beau fexe ; il y a. 
alors plus de feu & d’emprefflement pour w 
aimer qu'en tout autre tems , pourvu 
toutefois qu'il fe porte bien ; mais un: 
homme n'eft pas innocent quand il come: 


Met cette indécence, 


J'avoue que l’un & l’autre ne font point. 
ordinairement incommodés quand ils fe: 
careffent pendant les regles, il n'y a que w 


la femme qui perd un peu plus de fang 


qu'elle ne feroit ; mais l’homme n’enl 
reflent aucun dommage. Tous les défor-1! 


dres de ces conjonétions impures ne tom- 
bent que fur l'enfant qui en eft engendré. 


Car fouvent il meurt avant que de vieil« 
lir, ou pañle toute fa vie dans une lan-# 


gueur continuelle. | 
_ Ilen eft à peu près de même des vui- 


anges de l'accouchement, Ce que [a 


t 


y 


leurs tourmens. C’eit la raifon pour la- « 
quellé la pläpart des femmes font plus 4 
amoureufes lorfque leurs regles commendA. 
cent à couler; car le fang & les efprits 
fe portant alors précipitamment à leurs 
parties naturelles quien font échauffées.,: 
elles chercheroïent en ce tems-là de quoi” 
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mere & l'enfant ont réfufé commeinutile 
-pendant la groffefle, cela même fe purge 

Peu-à“peu 15 ou 20 jours après les cou- 
vches. Si un homme carefle fa femme 
avant ce tems-là, il la met en danger 
de perdre la vie, ou de pañler malheu- 
 reufement fa groffefle, fi elle devient 
grofle peu de tems après être accouchée ; 
. car les ordures qui doivent couler par 
. ces lieux demeurant dans fon corps, in- 
_fectent & la mere & l'enfant à venir, 
C'étoit fans doute fur cela qu'étoit fon- 
ndée la Loi de l'ancien T'eftament, qui ne 
Permettoir à aucun homme de toucher 
une femme que 30 jours après avoir fait 
un garçon, & 60 après avoir fait une 
He: 

Il y à beaucoup plus de difficulté à 
fçavoir fi une femme groffe peut manquer 
à ce qu’elle doit à fon mari. Les fenti- 
mens font partagés là-deflus: Quelques- 
uns veulent que l’on puifle baifer auffi 
Vigoureufement une femme lorfqu’elle eft. 
grofle |, que lorfqu’elle eft vuide. J'en 
Prends à témoin Julie, fille de l’Empe-, 
eur Augulte | qui étant grofle voulut. 
Perfuader aux gens que l’on ne faifoit 
Point tort à fon mari de faire pafler d’au- 
tres hommes dans fa barque lorfqu’elle 
Étoit chargée de marchandifes humaines. 

H ii] 
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pour me fervir de la penfée de cette fenis 
me. Les autres ont tant de fcrupule dans 
cette occafion, qu'ils s’imaginent que 
lon commettroit un grand crime fi l’on 
carefloit une femme grofie, & que l’on 
contribueroit à la perte de fon enfant. 
Pour décider cette queflion, on n’a 
qu'à obferver ce qui fe pañle dans la Na> 
ture parmi les bêtes, & on y verra que 
les Cerfs, les Taureaux, les Béliers & 
quelques autres animaux ne touchent plus 
leurs femelles quand elles font une fois 
pleines. Les accidens fàcheux que nous 
avons remarqués ci-deffus pouvoir arri- 
ver à une femme grofle qui reçoit les ca= 
refles de fon mari, font des caufes légiti- 
mes pour empêcher un homme de caref- 
fer fa femme. De fauffes couches peuvent 
arriver par un flux de fang que les agita- 
tions amoureufes excitent : une fuperfé- 
tation peut furvenir ; un faux germe, ou 
un fardeau peut fuffoquer l'enfant, com- 
me À zolan nous témoigne l'avoir vû. En 
un mot, ces accidens peuvent ôter la 
vie à la mere & à l'enfant. Au contraire, 
les accouchemens feront pius libres, fi 
l’on ne touche point une femme pendant 
fa groflefle | & les enfans , felon la pen- 
fée d'Hypocrate, ne naitront pas avant 


le terme, 
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_. Ce furent fans doute ces raifons qui 
empêcherent le fage Empereur de Conf- 
£entinople , Îfaac Commene, de toucher 
fa femme après qu’elle eut conçû; & 
quoique fes Médecins le lui confeillaffent 
pour la confervation de fa fanté, il n'en 
voulut pourtant rien faire, préférant ainfi 
la fanté de deux perfonnes à la fienne 
propre. C’étoit même une Loi parmi 
quelques peuples Payens , fi nous en 
croyons Saint Clément, de ne connoître 
jamais une femme grofle. 
… J'en dis autant des Nourrices qui ne 
peuvent rendre fans danger ce qu’elles 
doivent à leurs maris. Car quelle appa- 
rence qu'un lait foit bon, fi la mere a 
des dégoüts & des vomiflemens conti- 
 nuels, fi elle eft épuifée par les plaifirs 
de l'amour qui échauffe & qui corrompt 
le lait par la chaleur exceflive de ces mé- 
mes plaifirs, & fi elle a les autres incom- 
-modités qui arrivent ordinairement aux 
“femmes grofles, & qui infectent le lait 
d'une mauvaife odeur, quand elles font 


1 


careflées. Cependant, fi une Nourrice. 
“devient grofle d’un même homme, fi elle 
“n'eft guères malade au commencement 

de fa groflefle ; & que d’ailleurs elle foit 
vigoureufe & fanguine, je ne vois pas de 
*raifon qui puiile l'empêcher de rendre ce 
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qu'elle doit à fon mari, & même d'allai- 
ter fon enfant durant les deux où trois 
premiers mois de fa groffefle. Car l’en- « 
fant qu'elle porte dans fes entrailles étant 
alots fort petit, n’a pas befoin d’abord de 
beaucoup d’alimens. Il y a même des fem- 
mes qui fe portent beaucoup mieux, fi. 
elles allaitent alors, que fi elles confer- 
voient toutes leurs humeurs pour l'enfant | 
qu’elles ont conçu. Ces humeurs qu’elles … 
ont en abondance peuvent fuffoquer le 
petit enfant qu'elles portent dans leurfein, » 
li elles ne font épanchées pour d'autres | 
ufages. C’eft pourquoi nous fommes quel. 
quefois obligés de faire faigner ces per- 
fonnes-là pour les décharger de l’abon-. 
dance de leur fang, & les faire enfuite : 
“accoucher plus heureufement. 


AR TL CEE VI: 


Du tems où les Hommes 6 les Femmes 
j 
ceflent d' ‘engendrer... 


E monde eft plein de productions. 
[= s’en fait par-tout jufques dans! 
les entrailles de la terre. C’eft le feul! 
moyen qui fait fubfifter toutes la liaifon, 
de ce grand Univers, Les hommes qui 


À 
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en font l’ornement ne manquent point de 
- leur côté à faire de continuelles généra- 
tions. Depuis l’âge de difcrétion jufqu’à 
la vieillefle , ils s’employent inceflam- 
ment à cet amoureux commerce, comme 
“s'ils avoient en vûe déternifer la nature 
"humaine , plutôt que de conferver leur 
“vie & leur fanté. Car il eft certain que 
- les plus lafcifs &les plus voluptueux, font 
- ceux qui vivent le moins. Les Pafleraux 
. qui aiment fi éperdument leurs femelles; 
ne vivent que 3 ou 4 ans, la chaleur 
“naturelle qui s’épuife par l'amour leur 
* manquant avant le tems, les fait auffi 
… finir plutôt. C'eft pour cela que les Pein- 
“tres voulant marquer une Voluptueufe, 
\ ont fait tirer par des Paferaux le Char où 
» Sapho étoit repréfentée comme en triom- 
Mphe.. | | 
 Nousavons ci-deflusobfervé le tems où 
«les hommes & les femmes commençoient 
à engendrer, il faut préfentement exami- 
“ ner celui où ils finiflent. 
…. Quoique les Médecins prolongent le 
“tems de la premiere vieillefle jufqu'à 6$ 
dans, & qu'ils croyent qu'un homme puiile 
Mengendrer ordinairement jufqu’à cet àge- 
“là, cependant les Jurifconfultes fe ref- 
“traignent à l'âge de 60 ans, après quoi 
“ils prétendent qu’un homme foit impuif- 
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lant; c'eft pourquoi ils en ont fait une 
Loi exprefle. ÆEn effet, c'eft alors que 
l'amour nous abandonne , & bien que 
dans le fonds du cœur nous le confervions … 
toujours jufqu’à la mort , il ne fe fait. 
pourtant que fort rarement connoitre 
dans nos parties naturelles après cet àge-w 
à. La vieillefle nous glace, &nousn'a- 
vons prefque plus de chaleur & d’efprits « 
que pour nous conferver, bien loin d'en « 
avoir pour en donner à un autre. 2 
_ Îl ne nous faut avoir que la penfée 
des plaifirs pañlés du mariage ; quand 
nous fommes vieux pour exciter le mou- 
vement de notre cœur, & pour multiplier. 
notre chaleur naturelle & nos efprits. 
1 n’y a ni feu, ni couflins, ni peaux d’a- 
nimaux qui nous échauffent comme les 
penfées & les réflexions que nous faifons 
fur les amours de notre jeunefle. Le! 
corps d’une fille de 15 /ans eft encore 
plus efficace , quand nous l’appliquons. 
au notre, il nous communique fa cha-, 
leur qui eft de la même efpece que celle 
que nous avons; & l'expérience de David . 
nous fait bien voir qu'il n'y a point au 
monde de meilleur remede que celui-là. 
Mais les pauvres filles ne durent pas 
long-tems. Elles donnent aux vieillards 
ce qu'elles ont de doux & d’agréable, & 
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prennent pour elles cequ'ils ont d'äpre 
& de fàcheux. Ces approches innocentes 
dans un àge fi avancé ne doivent pas 
pourtant obliger un vieillard à carefler 

*amoureufement une fille; &je ne fçaifi 
Je bon Roi David ne pafla pas les bornes 
de la bienféance , quand il tenoit entre 


fes bras la belle Abifag, puifque V'Hif- 


'torien nous apprend qu'il mourut bien- 
tôt après. : 

_ La Nature a fes mouvemens reglés 

 & fes productionsdéterminées, ainfi que 

nous l'avons prouvé ci-deflus, & s’il fe 
trouve quelques exemples d'hommes vieux 
qui ayent fait des enfans à l’âge de 60 & 


_ïo de 80, ou même de 100 ans, ils ne 


» nous doivent pas fervir de regle pour éta- 
j s F £ F cs j v : 
| blir la fin de la génération dans les horii- 


nimes. 
C'eft un prodige de ce que l’on nous 


rapporte que Monfieur le Duc de Saine 


Simon, qui vit encore *, a fait un enfant 


à l’âge de 71 ans, que le Roi & la Reine 
 Gnt tenu fur les Fonts de Baptème. On 


* m’écrit de Paris dans le tems que je re- 


* touche ce Livre, que ce prétendu gar- 


| Gon ayant 12 ou 13 ans avoit eu des ef- 


i ; 


# IL eft actuellement moit. 
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fufions qui font diflinguer les hommes. 
des femmes, & que la Matrone après l'ac-# 
couchement de la mere, s’étoit lourde-" 
ment trompée en ne diflinguant pas bien 
le fexe. C’eft un autre prodige ce que 
nous dit }’alere Maxime, que Maflanif[a« 
Roi de Numidie, engendra Merhynnate. 
après 86 ans. C’en eft un autre ce que. 
nous apprend Æneas Silvius, d’'Uladi/las 
Roi de Pologne, qui fit deux garçons à 
l'âge de 90 ans. C’en eft encore un autre 
beaucoup plus grand, ce que nous ra: 
conte Felix Platerus, de fon grand-pere « 
qui engendra à l’âge. de 100 ans. Et. 
enfin, ce que nous dit //a/f/a eft encore. 
quelque chofe de plus incroyable là-def- 
fus, qu'un homme de 60 ans qui vint au 

_ monde ,; fans avoir toutes les parties 
_accomplies, &c nâquit le quinzieme mois 
de fa conception. 

Il n’en eft pas de même à l'égard des 
femmes. Elles ont un tems plus limité 
& plus court que les hommes. Si une 
fois les regles les abandonnent lorfqu’el- 
les font un peu âgées, elles cefflent en 
même tems d'engendrer.. C’eft pour cela 
que la Loi a déterminé aufli judicieufe- 
ment un tems à l'égard des femmes , 
qu'à l'égard des hommes.Elle eftimelesac- 
couchemens prodigieux_qui fe font après 
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Pâge de So ans, & n’admet point les 
enfans pour légitimes, qui naiffént après 
ce tems-là, parce que ; felon le fenti- 
ment des Médecins, les regles ceflant 
aux femmes environ l’âge de 45 ans ou 
de So ans, il eft impoñlible qu'il fe puif- 
fe naturellement engendrer un enfant fi 
la femme manque de chofes néceffaires 
à le former & à le nourrir. 

Cependant , fi après cet âge-là il fe 
trouve encore quelques femmes vigou- 
reufes qui puiflent avoir leurs regles, je 
pe doute point que l’on ne fit une grande 
injuftice à un enfant qui en naîtroit, fi 
on les privoit du bien de fes parens. Ce 
fut fans doute la feule raifon qui obligea 
l'Empereur Henry de faire accoucher fa 
femmes âgée de $o ans à la vûe de tout 
le monde, pour ôter le foupçon que 
lon auroit pû avoir de fon accouche- 
ment, 

… Ainfi, bien que la Loi foit établie pour 
les termes des produ@ions des hommes 
qui arrivent le plus fouvent, il peut ce- 
SR naître des occafions où elle ne 
Goit pas avoir lieu, pourvû que les hom- 
Mmes ayent de la vigueur, & que les regles 
Me manquent point aux femmes. Car on ne 
fçauroit faire une Loi fi jufte qu’elle ne 
pit caufer quelquefois du dommage à 
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quelques particuliers ; & parce qu'elle eft: 


rénérale, il fe trouve des occalions © 
elle ne favorife pas tout le monde. 


Fin de le premiere Partie, 
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AU RELIEUR. à 
Come il eft très-important de retrancher les 
pages 123,124, 125 126, 127; 128, du tome 
fecond, troifiéme Partie, on prie le Relieur de 
: ne pas oublier dy fubftituer en place les cartons: 
Fij, Fiv, diftingués par une étoile & dans le 
milieu defquels , la figure numerotée 125 doit 
être placée, rempliffant la fignature Füij. : 4 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Quel Lempérament eff le plus pr ae a un 
homme: pour. êre fort lalcif, 6 à une 
bise pour être forc. gmoureufe.: 


# 
x 


OÙR expliquer le mélange & 
la compofñtion des Mixtes qui 

fe réncontrent dans l'Univers, 
& qui ont tous un tempérament différent ; 
. Tome I. IT, Partie, 
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les Philofophes fe font fervis de deux. 
moyens. Les uns ont confidéré la matiere 
qui les forme, ils en ont confervé la fi= 
gure, la grandeur & la liaifon; & fe 
{ont imaginé, comme ont fait {/émocrite 
& Defcurtes, quils en expliqueroient fu£- 
£famment la Nature par les Atomes qui 
les compofent. Les autres, comme Hy- 
pocrate & Ariflote, fe font perfuadés que 
la matière des Mixtes ne pouvoit être 
fans qualité ; & que le toucher étant le 
juge des premieres & des fecondes qua- 
lités, ils pourroient auffi par-là en faire 
mieux connoître la Nature. Ariflote ap- 
pelle les fecondes qualités des effets cor- 
porels, ou des conditions matérielles 
que je pourrois nommer des qualités.de 
la matiere. Îlen a fait des deux fortes, 
les unesadives, comme la puiffance d’en- 
durcir, de ramolir, d’épaifhir, &c. & 
les autres pafñives qui font des effets de 
cette même faculté, comme eff la dureté, 
l'épaifleur, la ténuité, &c. ps 
De ce corps ainfi compofé de matieres 
& de qualités, pour parler avec ces der- 
niers Philofophes, il naît ne autre quas 
lité, que l’on peut nommer avec Galliem 
propriété de la fubftance, avec V’ellefine 
qualité du mêlange de la matiere, où ef- 
fin avec d'autres qualités occultes; +4 
"€ 
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à proprement parler, l’efflence & 1e 
npérament du Mixte. Si bien que l’on 
ut dire que le tempérament n’eft autre 
chofe qu’une qualité qui refulte du mé- 
ange de la matiere & des qualités des 
lémens. Car comte plufieurs voix dif- 

rentes font une mélodie quand elles font 
ien mêlées , tout de même ces matieres 
* ces qualités bien que contraire, fe lient 
1 étroitement les unes aux autres pour 
faire un tempérament que l’on ne fçauroit 
des difcerner, tant il eft vrai de dire que 
e tempérament eft une union & un ordre 
es chofes qui fontinceffamment oppofées 
“entre elles. 
… Il y a beaucoup de chofes À obferver 
dans la compofition des corps, mais il ÿ 

En a peu que nous puiflions clairement 
Sonnoitre. J'avoue que nous fçavons qui 
eft L Auteur, que nous voyons tous. 
les jours fes Ouvrages; & que la matieré 
mous en eft fenfible ; mais qu'il eft diff. 
ile de concevoir, comment par un peu. 
de femence , pour me renfermer dns 
Pexemple de la formation de l'homme 
il fe peut faire une hi grande varieté de 
tempérament. | ; 
… Ceux qui veulent s'élever dans ces for- 
tes déconnoiïifances par-deius le r.fle des 
hommes | fonc -obliges ‘d'avoue. après 
À li 
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avoir bien cherché, qu'ils en ferai 
moins que les enfans ; & que le tempéra= 
ment des hommes qu'ils examinent eft fin 
difficile à comprendre , qu'ils font con} 
traints de dire qu’en ne le peut connoître! 
qu'en gros. ; 
Les Médecins admettent quatre ae 
de tempéramens, cù une feule qualité! 
prend le deflus, & ils en comptent auflis 
quatre autres qu ‘ils appellent compofez,! 
où deux qualités font manifeftes, L:s! 
premiers tempéramens font rares, & 4l8 
ne fe trouve prefque j jamais de qualité qui! 
foit accompagnée d'une autre qui ne lui 
eft pas ennemie. Quelques- uns ajoutent. 
un neuvieme tempérament qu ils appel=: 
lent égal ou tempéré , où iln'ya Por 
de qualité qui le furpañle l’une l’autre,s 
mais parce que l’on ne fe rencontre point 
dans les hommes, & que les matieres & 
les qualités des élémens ne font pas mê=: 
lées enfemble fi juftement, qu'il ny en, 
paroïfle quelqu'une qui domine ; 3 noùs né) 
parlons point de celui-ci qui n’a été inventé! 
dans les Ecoles que pour fervir de régle’ 
aux autres. ue. 
Pour expliquer mieux les tempéramens | 
des hommes, les Médecins ont. attribué 
les matieres & les qualités des élémens à 
chaque humeur de corps. Ils ont dit que 


; 
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* la bile étoit chaude & féche comme le. 


feu , que la mélancolie étoit froide & fé- 
. che comme la terre, que la pituite étoit 
froide & humide comme l'eau, & qu’en- 


« fin le fang étoit chaud & humide comme 
+ l'air. | 


ARTICLE I. 


. Quel tempérament doit avoir un homme 


| 
| 
| 


pour être fort lafcif. = 


PRÈS avoir expliqué en général les 

À tempéramens des hommes, il faut 
 préfentement defcendre dans le particu- 
lier, & examiner quel tempérament doi- 

. Vent avoir les deux fexes pour être fort 
 lafcifs. À voir ce jeune homme de 25 
ans, on le prendroit pour un Satyre qui 
* cherche inceffamment par-tout de quoi af- 
 fouvir fa paflion. Toutes les femmes lui 


- font agréables dans l’obfcurité , il n'en 
 refufe aucune, quelque laide qu’elle foit, 


né il eft toujours en état de la fatisfaire. Sa 
raifon n’eft pas capable de retenir fes em- 


"portemens amoureux, & fon tempéra- 


ment eft trop bouillant pout fouffrir 
qu'elle en foit la maîtrefle, Jufques-là 
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même qu'il eft fi amoureux & lafcif, due. 
fi le Masiftrat veut lui accorder la per- \ 
miflion d'époufer la Statue de la Fortune, 
qu'il aime avec excès, il le fera publi-, 
quement , comme fit un autre impudique 
qui careila la Statue l’enus Gnidienne 
faite par Praxirele. 
Feft vrai que tout favorife fon tempé- 
rament & fes voluptés déréglées. Kien 
ne lui manque dans la vie , s'il y a au 
monde des alimens facculans & des breu- 
vages délicieux, ils font pour lui. Parce 
qu'il eft inceffemment dans la bonne 
chere, fon ventre eft toujours plein, & 
fes parties amoureufes qui n en font pas 
forc éloignées, font aufñ toujours enflées 
de leur côté, felon la remarque de Sans 
Jérôme : li bien que les bons alimens & : 
l'excellent vin contribuent beaucoup à la 
lafciveté. C eft fans doute de là qu'eft 
Venu ce beau Proverbe Latin, quin'a 
point de grace fi on le traduit en notre: 
Jangue : SrneCerere % Baccho friget Wei 
nus,. En eftet, tout eft glace dans la- " 
- mour fans ce qui eft marqué par le pepin # 
de Raïlin & par le grain de Froment ," 
qui font des figures bien faites des par-1 1 
tes naturelles de l’homme & de la fem!" 
me. 2 > s# 
: L'oifiveté eft une des fources de la- 


ser, lé # 
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n° deshonnête, & la Fable n’a marié 
- lars avec V/enus, & n'a fait Priape his 
“de Bacchus & de Venus, c'eftà-dire, 
“qu'elle n’a joint l'oifiveté avec Hars & 
“Bacchus que pour cette raifon. Aufi 
riouve-t-on dans les Armées beaucoup 
plus de défordres arnoureux que dans tout 
run Royaume, parce que les Soldats ne 
SE pas toujours occupés à la guere. 

- La région & le climat ne contribuent 
pas peu à la lafciveté des hommes : nous 
voyons plus de chaîtes à Srock olmt, qu "à 
"Seville où à Naples | Villes où fouvent 
il nait des Monftres qui font les effets 

ni un amour abominables. L’Hifloire que 
“nous fait ‘cine / uguflin eft une preuve 
de ce que j'avance. Le Gouverneur d'An- 
“tioche, dit-il, prefloit un jour un Mar- 
chand ds lui donner hnellivée dor ; cet 
homme au defefboir de ne fe pas trou- 
ver en.état de le fatisfaire le communt- 
qua à fa femme, qui pour mettre fon 
“mari hors de peine, lui demanda permif- 
ion de fe proftituer à un riche Marchand 
“qui la prioit d'amour, il y avoit quel- 
ques jours. Elle efpéroït par ce moyen 
“aflouvir lavidité du Gouverneur, & ti- 
rer fon mari de l'embarras oùil fe trouvoit 
en recevant de cet hemme une pareille 
Jonme d'or. Le mari y confent, la fem-' 
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me fe proftitue, & le Marchand au qe 
de lui donner une livre dor, comme ils, 
étoient convenus, lui fit donner une li-s 
vre de terre. La femme fort furprife den 
cette infidélité , porta fes plaintes au. 
Gouverneur, qui fit payer au Marchand: 
ce qu'il avoit promis à la femme. pi 

Un homme donc qui fera ému:par tou-. 
tes les caufes de lafciveté dont je viens! 
de parler, & qui d’ailleurs eft d’un tem-. 
pérament chaud & fec, laiffera le plus. 
fouvent agir fa pañion :indifcrete fans. 
vouloir la modérer : car il ale cœur fn 
échauffé qu’il pouffe fans cefle un fang” 
extrêmement chaud , fubtil & plein-d’ef-:. 
prit dans toutes les parties du corps qu ile 
enflamme ;, & fon pouls agité en eft un: 
figne & un effet tout enfemble. Il paroîte 
plus ferme & plus fréquent quand on les 
touche. C’eft par-là qu un Hypocrate con-ù 
nut l'amour déréglé de Perdiccas, pour 
PAilé maïtrefle de fon pere. | 

- Son foye, qui eft Ja partie où Parnour. N 
a établi fon fiége, felon la penfée de Ga-h 
lien, êc plein de feu & de fouffre, & lei 
corps à qui il communique inceffammenti 
fes humeurs, eft tout jaune par la biles 
qu'il engendre. Cette chaleur excefives 
épaifit fon fang , & le rend, épais & mé-r 
lancolique ; fi bien que par cette, quales 
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lui a été communiquée, & comme le Li 
vre eft le plus mélancolique de tous les 


| il conferve plus long-tems la chaleur qui 
‘ 


animaux, il eft aufli le plus lafcif. 


Ce Cerveau de cet homme n'a pas aflez 
de froideur pour tempérer l’ardeur de: 


on cœur & de fon foye; il ef prefque 
. tout defléché par le feu exceflif de l'a 
“mour, & il n'a pas plus de cerveau que 


À 
k 


cet Impudique Triacleur , dont on fit de- 
“puis peu la difletion. 
Ses reins, où l’Ecriture met le fiége 


dela Concupifcence, font fi chauds, qu'ils 


Pa 


venflamment les parties voifines » la cha- 


leur dilate Les vaifleaux fpermatiques, & 


y fait aufi couler la femence plus abon- 


sA tué : 
“damment. Si bien Qu'un homme amou- 


reux de la forte n’auroit point de honte 
“de fe faire fervir À table par des filles 
nues, ainfi que faifoit l'Empereur Tibere, 
ni de fe faire traîner en publicpar d’au- 
tres filles nues, comme faifoit linfâme 
He/iogabale. 

… Si nous confidérons maintenant cet 
homme par le dehors, on diroit qu’il vole 
quand il marche, fon embonpoint ne l’em- 
barrafle gueres, il fuffit qu'il foit charnu 
nerveux pour être agile & lafcif tout 
enfemble. Sa taille eft médiocre, fa poi- 
trine large, fa voix forte & grofle, La cou- 

Tome I, II Patrie, 


4 
LE ê 
= + 


194 Tableau de P Amour conjugal, 
jeur de fon vifage eft brune & bazanée, 
mêlée d’un peu derouge, & fi onle décou-” 
vre, fa peau ne paroîtra pas tout-à-fait , 
blanche, fes yeux font brillans & bien ou” 


verts, fon nez eft grand &c aquilain, fes 
bras font garnis de veines qui renferment Î 
un fang fubuil &petillant. Sion letouche,. 
on s'imagine mettre la main fur du feu: . 
Sa peau eff fi rude & fi féche, que le poils 
qui la couvre prefque par tout, n€ fait que 
Padoucir un peu. Ses cheveux font durs, u 
noirs &frifés, Il n'a garde de fe les faire. 
couper fur ce qu'il a oui dire des Auvers 
gnats , que Pour avoir plus de bétail, 
4ls ne coupoient jamais la laine de leurs. 
brebis , ni les crins de leurs chevaux, 
arce qu'ils ont remarqué par expérience, 
qu'il fe fait par-là une difipation d’efprits’ 
qui s’oppofe à la lafciveté & à la générar. 
“ion. Sa barbe, qui eft un figne de l’ad= 
mirable puiffance de faire des enfans, 
marque la force & la vigueur de fa coms 
_plexion ; elle eft épaifle, noire & dure, 
Ses parties naturelles font comme enfe= 
yelies dans le poil, & fi la Nature s’eft 
hâtée, à y en faire naître dès l'âge de 
13 où de 14 ans, CE n'a été que pour 
donner des marques d'une lafciveté dé 
fordonnée qui fe manifefte dans le tems: 
fl eff certain, felon que les Narnralife 
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- tes le rémarquent, que les Oifeaux qui 
ont le plus de plume aiment le plus éper- 
dûment leurs femelles , parce qu'ils ont 
beaucoup plus d'excrémens vaporeux. 
_ Auffi les hommes qui ont le plus de poil 
font les plus amoureux, leur humidité 
étant vaincue par l'excès d’une chaleur À 
n'eft pourtant pas capable de les rendre 
malades. 
C'eft cette même chaleur qui defléche 
_ le Cerveau & le Crâne des hommes laf 
cifs, & qui les fait promptement devenir. 
» chauves : car comme ils manquent à Ja 
tête de vapeurs terreftres dont les che- 
veux font produits, & que d’ailleurs les 
cheveux ne peuvent percer une peau dure 
& féche, comme l’ont ceux qui font d’un 
tempérament chaud & fec, on ne doit pas 
. s'étonner s'ils deviennent chauves ; Cf 
cette chauveté s’augmente tous les jours 
par l'ufage des femmes. C’eft ce qui at- 
. tira fur Jules Céfar cette raillerie piquante 
- que l'on publia à Rome , lorfqu’on l'y 
menoit en triomphe : Roman: > fervaie 
_uxores,mæchum cabum adducimus. À jou- 
itez à cela que cet Empereur fut fi amou- 
“reux & fi lafcif, qu'il changea quatre fois 
} de femmes légitimes qu'il dépucela, Cro. 
patre, dont il eut Céfzrion , qu'il aima 
perdument Eunoe Reine de Mauritanie, 
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qu’il careffa, Poffhumia femme de Ser- 
yius Sulpitius, Lollia femme de Gabi- 
nins , Tertulla femme de Graf]us , Mur- 
ca femme de Pompée, & Servilia fœur 
de Caton & mere de Marcus Brutus. De 
plus, fi cet homme lafcif a perdu une 
jambe, il s’acquittera beaucoup mieux 
qu'un autre de fon devoir auprès de fa fem- 
me, parce que les parties mutilées ne re- 
cevant d'aliment, le fang s'arrête dans les. 
parties de la génération & les rend plus 
fortes & plus lafcives, que dans les au- 
tres hommes. 
Cet homme dont nous venons de 
faire le portrait, éft d’un tempérament fi 
chaud & fi amoureux, qu'il auroit beau 
avoir la vertu des perfonnes les plus fain- 
tes, fa nature lui donnera toujours une 
pente à l'amour des femmes : on auroit, 
plutôt éteint un grand feu avec une goutte. 
d’eau, & l’on obligeroit plutôt un fleuve” 
rapide à remonter vers fa fource, que. 
de corriger l’inclination de cet. homme, 
Cette pañlion déréglée qui lui échauffe: 
inceffamment l'imagination, eft la caufe, 
de tous les défordres de fa vie; c’eft un 
appetit qui s’arme avec violence contre 
fa raifon, & qui détruit à toute heure ce. 
beau préfent que Dieu lui a fait. En un 
mot, c'eft une maladie habituelle qui ne. 
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” s'empare ordinairement que des ames fol. 
… les qui fe laiffent éblouir par la beauté de 
& quelque femme. Les Rois & le Vin font 
bien puiflans, mais à dire le vrai He 
femme l’eft encore plus, & il faudroit 
. que Dieu fit un miracle fi on vouloit que 
cet homme-là corrigeât fon humeur amou- 
& reufe. Quand on s’abandonne trop mol- 
* lement aux plaifirs du mariage, felon la 
U penfée de Sains Auguflin dans fes Con- 
feflions, ces plaifirs déviennent coutume, 
… & cette coutume nécefité. | 
_- Son ame qui eft aufli éprife d'amour 
que fon corps eft échauffé, rend fa pañlion 
fans exemple. Il ne voit pas plutôt une 
. femme un peu découverte, que fes par- 
. ties naturelles en font émues, & il ne 
. l'a pas plutôt obfervée avec réflexion que 
. cet objet fait autant d’impreflion fur lui, 
- que le fouet en faifoit fur cet autre dont 
on nous raconte qu'il ne careffoit jamais 
plus ardemment une femme > que lorf- 
qu'on le fouettoit le plus cruellement. 
… On trouve une infinité d'exemples de 
certains hommes qui étoient d’un temæ 
pérament fi lafcif,qu'ils n'ont jamais goûté 
“tant de plaifir À fatisfaire leur pañlion 
“brutale, & à s'enyvrer de ces criminels 
délices qu'après avoir été rudement fuf. 
tigés à coup de fouet, ou avec des ÉCOUr« 
Kij 
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gées ou des verges de bouleau. Rhodige= 
aus, parle d’un homme d’une lafcivité qui . 
n’approchoit pas feulement de celle du. 


coq, plus il recevoit de coup de verge, 
plus il fe portoit à l’aétion, & fi on ne 
le frappoit pas jufqu'au fang, il s’em- 
portoit contre ceux qui le fuftigeoit. 


C’eft, fi je ne me trompe, le feul homme 
qui ait fouflert en même tems de la 
peine & fentir du plaifir, puifqu’au mi- : 


lieu de la douleur, il fentoit des cha- 
touillemens agréables , & que par ce 


Lt 


moyen il aflouvifloit ou excitoit la dé. 


mangeaifon de la chaire. Ce qui furprend . 


# 


c'eft que cet homme croyoit quil n'y 
avoit point de crime dans cet exercice 


& s 1l fe déteftoit lui-même pour cela. 
wi dE fouet efl pour le cheval, le mords 


F - 


pour l’âne & La verge pour le dos de l'in 


fenfé, dit Salomon. 


Mais quand ce feu fera un peu appaifés à 


par la froideur de l’âge, l'amour qui agite, 
à cette nn cet homme , lui donnera 
en ce tems-là de l'efprit & de l’agré-u 
ment ; mais il n'étouflera pas entiere=w 
ment la flamme qu’il a nourrie dans fon. 


fein; au contraire, elle fera plus violente, 


qu ’autrefois. Ce Ces alors un feu allu=" 


mé dans du fer qui confervera plus longe | 


tems fa chaleur ; 3 & cette bile qui étoit | 
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. äutrefois la fource de tous fes emporte 
mens amoureux, fe changera peu-à-pew 
… en une humeur épaiffle & mélancolique, 
L qui feroit encore la caufe de fes volup- 
. tés déréglées, fi fes parties étoient alors 
» en état de lui obéir, — M 
- Ileft donc véritable par tous les fignes 
n que nous venons de rapporter, que les 
hommes qui font d’un tempérament chaud 
+ & fec, bilieux ou mélancolique, font les 
. plus lafcifs. Ils ne manquent ni d'appe- 
hit naturel, ni de mouvemens de concu- 
+ pifcence : ils ont en abondance de la ina 
L tiere & des efprits vaporeux, qui difpo- 
+ fent inceflamment leurs parties naturel- 
. les à fe joindre amoureufement à une 
_ femme. Et fi ceux qui font d’un tempé- 
 rament chaud & humide, que nous ap- 
. pellons fanguins , aiment plus éperdue- 
. ment que ces autres , cependant leur fe- 
* mence n’eft pas accompagnée d’une qua= 
lité fi âpres qui les chatouille À toute 
heure, & qui les rend ainf plus amou- 
reux. Periclès étoit du nombre de ces 
- dernieres perfonnes, puifqu’il époufa une 
-Courtifane, après s'être enquis de fa vie. 
pañlée. Il y a des Suiffes & des Allemands 
qui en font de même aujourd’hui, & la 
plupart s’en trouvent bien. 
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AR EIROLE LE 


Quel tempérament doit avoir une Femme 
pour être fort amoureufe. 


\ 


F ‘Amour embrafe tellement le. 
L cœur d’une jeune fille qui aime l’oi- 
fiveté, les louanges , les habits fomp- 
tueux, les feftins & les difcours d’amou-. 
rettes, qu'enfin elle fuccombe à fes ap- 
pas, & qu’elle ne peut fe défendre de fes 
atteintes. Elle y a mêmé d’ailleurs une” 
pente & une inclination naturelle ; car fr | 
on la confidére par le dehors, fa taille eft 
médiocre, fon marcher chancelant & 
badin, & fon embonpoint modéré. Elle ! 
éft brune, & fes yeux étincelant font des 
marques d’une flamme cachée. Sa bou-w 
. che eft belle & bien faite, mais un peus 
grande & féche, fon nez un peu camuss 
& retrouflé, fa gorge eft grofle & dure,” 
fa voix forte & fés flancs bien ouverts, 
Ses cheveux font noirs, longs & un peus 
rudes, & dès l’âge de 11 ou de 12 ans, 
élle ‘s’apperçut que le poil fortoit à fes 
parties naturelles, & qu’il y excitoit déja. 
des émotions amoureufes. Ce fut alors. 


4 « à L£ 
L 2 
AS D 


“  con/idéré dans l’état du Mariage. 201 
; que la chaleur de fon tempérament bi- 
- lieux avança fes régles & lui fit faire des 
. démarches deshonnèêtes pour fon fexe : fi 
- bien qu'il ne faut pas s'étonner fi elle 
- continue encore préfentement fon com- 
* merce indifcret. | 
Pour conferver une fille chafte, il ne 
» faut jamais la laifler oifive. La table eft 
fouvent l’écueil de la vertu des filles. 
Plus le fang & les efprits coulent dans 
une partie que la douleur ou la volupté 
ürrite, plus il s’y fait de violentes flu- 
xions. D'abord cette jeune fille-n’étoit 
qu'émue dans fes embraflemens amou 
reux, à cette heure que les conduits font 
forts ouverts, & qu’ils portent abondamr 
ment du fang & des efprits à fes parties 
naturelles", dès la moindre petite émotion 
Mmoureue, fa paffion eff fi violente qu’elle 
"ne fçauroit la modérer. Les avis de fes 
-parens font vains. les regles de la pu- 
-deur & de l'honnêteté font inutiles, & 
les réflexions qu’elle y peut faire ne font 
plus de faifon. Il n’y a point de lieu pour 
la vertu ni pour la tempérance, quand 
la paflion domine , & que notre tempéra- 
ment nous force à aimer :témoin Ponne 
de Savoie, femme de Gaieas Sforce, que 
l'on ne put jamais faire revenir de {on 
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L'on épuiferoit plutôt la mere, & l'on. 
prendoit plutôt les Aftres avec les mains, s 
que de rompre les mauvaifes inclinations * 
de cette jeune fille. Sa nature, fa beauté, « 
fa fanté & fa jeunefle font de grands obf-. 
tables à fa pudicité, & tout cela lui a fervi s 
de bon Maître pour lui apprendre à aimer. 
tendrement. Il lui femble qu’elle a de la 
confufion & qu’elle fait quelque chofe: 
contre la bienféance , quand elle refufen 
un jeune homme bien fait qui la prie de 
bonne grace. Et fi par hazardelle paroïît” 
quelquefois le refufer par quelque pudeur 
du fexe qui lui refte encore, c’eft alors. 
qu’elle en a le plus d'envie, & qu'elle” 
s’abandonneroit avec le plus de paflion.… 
Elle reflent dans elle-même un appetit. 
fecret pour fe lier amoureufement à un” 
homme, & il femble que la côte dont fan 
_ premiere mere lui a laiflé une petite parties 
veuille incefflamment par un inftinét na-w 
turel fe joindre à la perfonne dont ellew 
a été féparée , & qu'elle veuille imiterk 
Eve après fa création, qui ne mangea 8e 
quine but qu'après avoir été careflée de” 
fon mari. Il n'y a point d'excès d'a, 
mour où cette jeune fille ne fe porte, &ail 
fon imagination eft fi échauffée par les” 
objets , que fi elle manque quelquefois: 
w'occafon pour fe fatisfaire , elle tombes, 
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au même inftant dans une fureur d’a- 
mour que l'on ne peut corriger qu'avec 


peine. C’eft alors que fes difcours font 
. impudiques & fes actions lafcives , & 


qu'elle cherche avec les yeux, quand la 
maladie lui en permet l’ufage, quelque 


. perfonne capable de la guérir. 


Il y a fouvent des filles qui meurt 
pour avoïr aimé éperdüment quelqu'un , 
à qui elle n’ofoit pas déclarer la violence 
de leur amour. Si elles n’en meurt pas, 
elles deviennet folles, & font milleextra- 


. vagances, qui tôt ou tard les fuffoquent 


fans qu’elles y penfent. A 
Cette fureur amoureufe vient fouvent 
a tel point, qu’elle la force à folliciter un 


homme de l’embraffer tendrement, & à 


fe proftituer même au premier venu, 
Mais fi par hazard elle devient grofe , 
tout fe calme chez elle, & fes parties 
amoureufes font alors comme affouvies , 


_ ainfi qu'il arriva à cette femme, quoique 
 vertueufe, dont Masthieu de Gradis nous 


NS 


rapporte l’hiftoire. | 

Au refte , toutes les femmes amoureu.- 
fes ne font pas femblables , l’on en vois 
d'agiles, d’inconftantes, de babillardes, 
de hardies ou d’inquiétes. D’autres pa- 
roiflent mornes, folitaires, timides ow 
languiflantes, Il S'en eft tro E équin'ons 
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_ pas eu de honte de publier ce que les … 


autres cachent avec tant de foin. Szerone 
nous apprend que 7bere fit peindre au- 
tour de fa Sale toutes les poftures laf- 
cives qu'il avoit tirées du Livre de la 
Courtifane Eliphartis. On en a vû d’au- 
tres qui craignant les fuites fâcheufes de 
lamour, fe divertifloient avec des filles 
comme fi elles euflent été des hommes; 
c'eft ce que le Poëte Martial reproche 


aigrement à Bafla. On fçait encore que « 


Mégille méritoit le même reproche ,& 
que Saphos Le/bienne avoit chez elle 
quantité de fervantes pour un pareil di- 
 Vertiflement. | 


Si nous en voulons croire S. Jerôme, 


& après lui #. Thomas, une fille défire 
avec plus de pañlion qu'une femme d’être 
careflée d’un homme, parce, difentils, 
qu’elle n’a jamais goûté les plaifirs que 


caufe une conjonction amoureufe, & 


qu'elle s'imagine qu’ils font tout autres 
qu'ils ne font. Mais l'expérience que ces 
deux grands Hommes n’avoient point, 
nous fait voir tout le contraire, & nous 
fçavons qu'une femme qui fçait ce que 
c'eit que l'amour, a beaucoup plus de 
peine qu'une fille à fe garantir de fes 
attraits. J’en appelle à témoin la Reine 
Sémiramis , qui après avoir pleuré la 


À 


# 


= 


co1fidéré dans l'état du Mariage. 20$ 
mort de fon mari, fe proftitua à beau« 
Coup de perfonnes, & qui pour cacher 
… fes défordres amoureux, fit bâtir quan- 
“ tité de Maufolées pour enterrer tout vi- 
« vans ceux avec qui elle avoit pris des 
» plaifirs illicites, afin que fon impudicité 
+ für cachée aux yeux des hommes. 
… On dit qu'une femme ftérile eit plus 
© amoureufe qu'une femme féconde : & 
h l'on ne manque point de raifons là-def: 
“ fus ; car fi on confidére l'envie déreglée 
- qu'a la premiere de fe perpétuer par la 
« génération, & la caufe la plus crdinaire 
“de fa ftérilité qui eft l’ardeur de fes en- 
. trailles, on avouera qu’elle doit être plus 
… lafcive que l’autre : témoin les femmes de 
« Malabar, qui ne font pas les plus fécon- 
… des du monde à caufe de la chaleur d 
“pays, & qui à caufe de cela, ont la per- 
“million de prendre autant de maris qu'il 
“leur plaît, parce que les enfans , felon 
“leur Loi, ne font Nobles que de leur 
côté. C’eft affurément une piperie pour 
“le libertinage où les Orientaux font plon- 
 gés. 
… Mais une femme qui devient grofle, 
& qui devroit avoir affouvi fa paflion, ne 
laifle pas encore d'aimer éperdûment. 
J'en prends À témoin Popilia, qui étant 
Un jour interrogée fur la paflion déreglée | 
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d’une femme grofle, par rapport aux au- 
tres animaux, répondit fort fpirituelle- \ 
ment, qu'elle re s’étonnoit pas de ce que. 
des femelles des bêtes fuyotent alors le. 
compagnie des nrêlés, parcéqu'en effet elles 
étozent des bêtes. ton 
Peut-être ne manquerons-nous pas ici 
de raifons pour excufer cette ardeur dans» 
les femmes grofles, & fi nous avions def-… 
fein de nous fervir de la Morale, nous” 
pourrions dire que fi Dieu leur a donné” 
ces défirs ardens, ce n’a été que pour” 
‘conferver la chafteté de leurs maris, &cW 
“pour fe mériter la gloire d’être vertueu-* 
fes en réfiftant fortement à l’amour. | 
- Cette pañlion d'amour déréglée, en 
quelque état que foient les femmes , caufew 
le.plus fouvent de fi étranges défordres 
quand elle s’eft une fois faïfie de leur ef 
prit, qu'il n’y a point de meurtres, deu 
trahifons, ni d’empoifonnemens qu’elles” 
n'entreprennent pour venir à bout de leur$ 
deffeins impudiques. Parti empoifonnèm 
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fes deux enfans avec de l’aconit, pour, 
faire un adultere; & Trepiea trahit fa Paul 
trie en donnant des moyens aux Gaulois! | 
pour prendre le Capitole, parce qu’elle! 
aimoit leur Roï. Jeznne de Naples, cet. 
e infâme Princeflc, ft étrangler 4n*\ 
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. dreffe fon premier mari, aux grilles de fa 
| fenêtre, parce que ce jeune Prince infor: 
 tuné n'aflouvifloit pas fa pañlion indif- 

crete. Mais quelle apparence qu’un hom- 
- me feul püt éteindre la flamme d’une fem- 

me lafcive, fi cinquante ne le purent faire 

autrefois à l'égard de Meflaline? La ma- 
vice d’une femme eft du nombre des cho- 
| fes infatiables dont parle l'Ecriture ; & je 

ne fçait s’il y a quelque chofe au monde à 

* quoi on puifle compter fon avidité : car 
= ni l'Enfer, ni le feu, ni la terre ne font pas. 
| fi dévorans que font les parties naturelles. 
d’une femme lafcive. 
“ AÀ--on vu plus de paflions criminelles, 
 & plus d’effronterie que dans Z’ejiilie , 
. femme de Titus Laveo, laquelle déclara. 
. hautement devant les Ediles de Rome, 
. qu'elle protefloit de vivre déformais. en. 
+ femme publique. 

. La pañfion de fe joindre étroitement à. 
«un homme eit extrême dans l’efprit d’une: 
« femme: c’eft un appetit fans jugement &: 
» fans mefure ; car il s’en eft vû qui font de- 
. venues fort pauvres pour contenter leur 
« lafciveté. Chloé fut la dupe de Lupercus: 
“par fa prodigalité: & Sempronia qui étoit ff 
. {çavante, aima plutôt les hommes qu’elle: 
n'en fut aimée , & n'épargna non plus fæ 
bourfe que fa renommée pour fatisfaire 
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T1 n’eft point aujourd’hui de belle raifonnable ; 

Qui fe fâche de voir adorer fes appas; 

Et lorfque fa riguear fait quelque miferable, 

Ce n’eft pas que l’amour ne lui foit agréable, 
C’eft que l'amant ne lui plait pas. 


J'avoue que l’amour fait des indifcre- 
tes, mais celles qui paflent pour les plus 
chaîtes, n’ont fouvent pas moins de flam- 
me que les autres, pour être beaucoup 
plus retenues. Celle-là eft chaîte que l’on 
n'a peut être jamais prié d'amour ; & fi 
l'on examinoit dans le particulier celles 
qui pañlent pour les plus vertueufes, on 
trouveroit peut-être qu'elles font auflf 
criminelles que les autres, & qu'il y en 
auroit peu de pudiques & d'honnèêtes. La 
Matrone d’Ephefe, dont Pétronse fait ra- 
conter fi agréablement à Senegue l'Hif- 
toire, laquelle étoit en chafteté l'admira- 
tion des Provinces voifines, fe laiffa mol- 
lèment perfuader à un Soldat. 

Pénélope , qui étoit l'exemple de la 
vertu parmi les Anciens, fut fi abandon- 
née à fes plaifirs illicites ; pendant l’ab- 
fence d'Ulyffe fon mari, qu’elle fit un en- 
fant qui prit le nom de tous ceux qui 
avoient contribué à le faire; & Lucréce, 
qui pafloit parmi les Romains pour la 
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. vertu même > n'eft pas exempte de ce 
. crime pour s'être mife le poignard dans 
le fein. Si ce n’eft pas une impudicité 
… d'être violée ; ce ne doit pas être auf 
. une injuftice de fe tuer, lortque l'on n ’eft 
. pas coupable; & fi elle s’eft punie de la 
jorte, elle s’eft perfuadée que le crime 
qu ‘elle avoit commis, étoit fi éno: rme , 
à qu'il méritoit [a mort de fa propre main. 
* Il faut donc avouer que les femmes 
» font naturellement portées à l'amour, & 
ue leur tempérament eft d'une des caufes 
fr cette pañlion ; mais aufli que l’éduca- 
tion & la liberté qu’on leur donne aujour- 
à # hui, ne contribuent pas peu à leurs dé- 
1 ordres ; & quoique l'on dife, je ne trouve 
h * point injufte ce que l'on ordonnoit & ce 
… que l’on pratiquoit même autrefois à Pa- 
ris, lorfque l'impudicité d’une femme 
Déoi avérée, On faifoit monter le mari 
… fur un âne, duquel il tenoit la queue à la 
main, fa femme menoit l'âne, & un Hé- 
Der Crioit par les rues : L’on en fera de 
… même à celui qui le fera. Une prefque fem- 
… blable coutume étoit établie en Catalo- 
ugne. Le mari payoit l'amende quand la 
. femme étoit convaincue d’adultere, com- 
“me fi par-là on eût dû plutôt imputer la 
… faute au mari qu à la femme. 
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ARTECILE 3 


Qu ef? le plus amoureux de l'Homme, ou 
de la Femme. 


AN confond ôrdinairement l'amour 
avec le plaifir , & la chaleur avec 
la lafciveté : mais à dire Le vrai, le plai-. 
fir n'eft qu'un effet de l’amour, & la Ja. 
civeté ne fe trouve pas toujours avec la. 
plus grande chaleur. Nous avons deflein. 
d'examiner ici lequel des deux fexes eft le. 
plus amoureux & le plus lafcif, nous 
réfervant de traiter ailleurs cette quef- 
tion , qui prend le plus de plaifir de 
l'Homme ou de la Femme, lorfqu ils fe 
careflent amoureufement. | 
Ceux qui veulent que les hommes foient” 
plus lafcifs que les femmes, difent que 
l'homme a plus de chaleur: qu’il a le“ 
pouls plus ferme , [a refpiration plus” 
forte, les entrailles & la peau plus chau-" 
des & plus féches : qu'il a plus de poil :« 
qu'il vit plus long-tems.: qu'il eft plus” 
agiflant : enfin, qu'il attaque les femmes 
avec plus de vigueur. 
Il eft vrai que l’homme eff beaucoup 
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“plus chaud que la femme, & qui a les 
autres qualités qu'on lui attribue, mais 
pour cela il eft pas plus lafcif. L'amour 
b ne trouble le plus fouvent que les foibles 
befprits : mais l’homme ayant l’efprit plus 
L fort que la femme, il n’eft pas fujet à des 
© tranfpors, ni à des emportemens fi extra- 
& ordinaires : il femble que fa pañon foit 
* en quelque façon réglée par le jugement, 
« au lieu que celle de la femme eft fans or- 
“dre & fans mefure : car s’il eft queftion 
« de parler de l’amour & d’en exécuter les 
Wordres, nous ne fommes que des enfans 
« au prix des femmes, qui en fçavent plus 
k que nous, & qui nous feroient long-tems 
… leçon fur ces fortes de matieres.. 
Æ D'ailleurs, les femmes ont l’imagina- 
tion plus vive que nous; & parce qu’el- 
les font ordinairement dans l’oifiveté , 
Lau lieu que les hommes font dans l'em- 
… barras des affaires , elles ont plus de loi- 
… fr à fe repréfenter les objets qui leur peu- 
… vent donner de l'amour. Le défir qu’el- 
- les ont de fe remplir & d'empêcher par- 
[à le vuide que la Nature abhorre tant, 
. eft en vérité infatiable, au lieu que notre : 
.… paflion eft modérée & qu'elle ne nous in- 
vite que pour nous décharger. Aufñfi Jeux 
imagination eft émue par deux fortes 
d'objets ; l’un eft de s’humecter en fe rem- 
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humides que nous, leur embonpoint ,M 


| 

phflant, & l’autre de fe défaire en même ; 
tems de la matiere qu'elles engendrent en 
plus grande abondance que nous. À 
Perfonne ne nie qu’eiles ne foient plus 


leur beauté & leurs régles en font des 
marques évidentes. C'eft leur tempéra-u 
ment qui leur fournit plus de femencew 
qu’à nous, & qui les expofe fouvent aux» 
vapeurs & à la fureur: car fileur femence 
fe corrompt, ces maladies en font. cau-" 
fes, ainfi qu'il arriva il n'y a pas long-" 
tems aux Ÿzer:es de Loudun, felon la pen<n 
fée de S ener: & de Duncan. 40 

Les Hommes ne font pas fujets aux dé. 
fordres que caufent les vapeurs d’une fe-. 
mence corrompue, quoiqu'en veuillent, 
dire quelques- uns : ils ont peu de femence. 
en comparaifon des femmes : & ils nes 
font jamais incommodés de fa réten-\ 
tion : la nature a trouvé des moyens pours 
les en décharger en dormant , lorfque: 
fouvent elle leur fait naître des idées. 
agréables qui la leur font épancher. 

: Ce n’eft pas une preuve de lafciveté, 
que de demeurer fort peu de tems dans! 


_les carefles amoureufes, mais c’eft plu-. 


tôt parce que la matiere n'eft pas fort. 
éloignée du lieu d’où elle fort. Les fem 
mès y demeuroient un jour entier, comme. 


NS 
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fit autrefois Mefaline, & il ne leur tar- 
deroit pas de s’en éloigner, comme à 
nous, après y avoir pris les plaifirs que 
nous en efpérions, - 

… Siles animaux qui ont le plus de fe- 
-mence font les plus lafcifs, nous ne pou- 
vons pas douter que la femme ne foit plus 
amoureufe que nous, puifque l’enfant 
qu'elle a conçu ne fe nourrit d’abord que 
“de cette matiere, ainfi que nous le prou- 
verons ailleurs. Nous obfervons encore 
parmi les animaux que les plus lafcifs 
“ont les plus petits, & ceux qui vivent 
le moins ; fi cela eft ainfi, comme per- 
“onne n’en doute ,» la femme eft plus laf 
cive que l’homme, puifqu’en général elle 
æitplus petite, & vit beaucoup moins que 
lui. RUE 

La Matrice & les Tefticules font des 

"parties fituées dans le corps des femmes , 
fans être expofées comme les nôtres aux 
injures d’un air froid qui éteint notre flam- 
me. Aufli remarquons-nons que les ani- 
faux qui ont leurs parties génitales ca- 
chées, font plus lafcifs que les autres, 
C'eft pour placer la matrice que la Na- 
ure a fait les femmes avec des flancs ou- 
verts & des hanches élevées , Quelle leur 
a donné de grofles fefles & des cuifles 
charnues » au lieu que les hommes ont 
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les parties d'enhaut plus larges & plus. 
grofles que celle d’enbas, la chaleur ayant 
dilaté Les unes & fortifié les autres. 1 

Après tout, s'il m'étoit permis de join- 
dre l'expérience aux raifons, je dirois que 
nous n'avons que trop d’ exemples dans 
les écrits des Payens , & même dans l’E- 
criture Sainte, qu'il n’eft pas befoin de 
rapporter ici. Meclimene & Valeria re- 
chercherent toutes deux les carefles de 
leur propre pere. Agrippine fe proftitua 
à fon fils. Julie reçut des plaïfirs amou- 
reux del Empereur Caracalla fon gendre. $ 
qui lépoufa enfuite. Sérzramis s'aban- 
donna à uneinfinité d'hommes. Une fille 
de Tofcane, du tems du Pape Pie J& 
fe fit couvrir d’un chien ; & la plupart 
des filles Egytiennes s ’accouplent encore 
aujourd’hui avec des Boucs, &; je doute 
fort que la Satyre que l’on amena à Sylla 
lorfqu’il pafloit par la Macedoine, ne fût 
plutôt une marque de la lafciveté d'une 
femine que d’un homme. 4 

Je ne parle point ici des deux Fouflis 
nes-ni des deux Jeannes de Naples. L'on 
fçait qu elles ont été impudiques & laf 
cives dès teur bas à âge, & qu’elles n’ont 
enfuite rien épargné. pour fe bien divers 
tir avec les hommes. Et jamais les Con- 


ciles d'Eubery & de Meéoceferée n’euflent 
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fait des Ordonnances contre les femmes À 


fi elles n’eufflent été lafcives. Le pre- 


“nier commanda aux gens d'Eglife ma- 
riés de répudier leurs femmes quand elles 
font dans le déreglement , autrement il 
es prive de la Communion À l’article de 
la mort. Le fecond de donner les Or- 
dres à celui dont la femme eft adultere 4 
à moins qu'il ne.la répudie. Toutes les 
Æemmes étoient d’un autre tempérament 
que Berenice, qui, au rapport de Jo/epz, 
fe fépara de fon mari pour en être trop 
careflée. En effet, une perfonne amou- 
reufe l’eft en toute forte d'état, elle a 
beau être fille ou femme , mariée ou 
veuve, vuide ou pleine, ftérile ou fé- 
conde, tout cela n'empêche pas qu'elle 
he foit plus lafcive qu’un homme. 

+ Enfin , on peut ajouter à tout cela 
l'autorité des T'héologiens & des Jurif- 
confultes. Les premiers avouent ingé- 


Nuement que la pafñion de l'amour eft 


plus excufable dans les femmes que dans 
les hommes, parce, ajoutent-ils, qu’elles 
en font plus fufceptibles ; & les feconds 
par la même raifon , puniflènt de mort 
nn homme adultere, & ne fouffrent pas 
qu'une femme foit privée de la vie pour 
être tombée dans un femblable défordre, 
ls fe contentent feulement de la faire 
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fouetter, de la tondre, & de Ha tter ind 
un Couvent. 
_. À faut donc conclure après tout celas 
que‘les femmes font beaucoup plus lafci- 
ves & plus amoureufes que les hommes. 
Et fi la crainte & lhonneur ne les rete« 
noit.bien fouvent dans la violence natu-| 
relle de leur paflion, il y en auroit très 
peu qui n'y faccombaffent, ou pour nous” 
arrêter, ou pour nous engager, elles fes 
roient pour nous ce que nous avons ac 
coutumé de faire pour elles. Pour moi! 
j'admire tous les jours la force d’ame des 
ces filles belles & jeunes, qui réfiftent. 
courageufement : leurs combats m'éton=1 
nent, mais leurs victoires me raviflent, 
Par tout l'amour leur-tend des pièges & 
leur livre des combats, par tout elles f& 
défendent fortement, & font beaucoup. 
plus heureufes en amour qu’'Alexaendre 8e 
que Céfar en victoires. Elles font fouvent. 
des conquêtes avant que d’avoir combats 
tu. Mais enfin il faut un jour fe ed 
à cette pañlion naturelle, tant il eft vraf 
de dire en paraphrafant les deux Vers. 


d'Alcéat. 1 
kr: 

Quwaifément amoureux poifon k 
S’introduit dans le cœur d’une jeune pucelle, 
L. 


Fait 


Et qu’une mere, avec raifon, 
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Fait pour Pen garantir une garde fidelle, À 
D'un ennemi qui plaît d’abord eft dangereux, 
Un fage furveillant a peu de deux bons Yeux, 
Pour être toujours en défenfe. 
Ateus en avoit cent, dont il découvroit tout, 
| Cependant de fa vigilance 

Cupidon fçut venir à bout; 
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CHAPITRE V. 


En quelle faifon l'on Je careffe avec le plus 
de chaleur & d’'emprefflement. 


fe Opinions font fi différentes fur 
Bu cette matiere dans les Livres des 
Auteurs, & par le rapport des hommes 
i qui j'en ai parlé, qu'il me femble im- 
offible de réfoudre d’abord cette quef- 
ion, fans diftinguer auparavant les cli- 
nats & les faifons, fans prendre garde à 
un & à l’autre fexe, & fans faire réfle- 
4on fur l’âge, fur le tempérament & fur 
bcoutume des hommes. 

La chaleur eft fi différente, felon la 
ariété des climats, que les effets qu'elle 
roduit dans les corps ne font pas fem- 
lables. Les Efpagno!s du Royaume de 
Tome I, II, Partie, EE 
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Grenade ont des mœurs très-éloignées des! 
mœurs des Hollandois , par la diftance| 
des lieux qu'ils habitent, & par la diffé= 
rence de la chaleur qui les échauife. Êt 
l’on ne peut douter que la pañlion de l'as, 
mour ne foit plus violente dans les unis 
ue dans les autres. La chaleur excefhvel 
e l'air eft'ordinairement la caufe de la 
bile, & de la violence denosinclinations: 
Elle ouvre aifément les pores pour s'infl= 
nuer dans les corps, elle élargit les con= 
duits pour faire couler plus fortement les 
humeurs, & elle échauffe les parties qui 
{ônt froides par leur propre tempéré 
ment ; au lieu-que la fioideur, c'elt-h- 
dire , la chaleur modérée de Fair fait 
tout le contraire :.elle produit de la pis 
tuice qui çaufe enfuite des effets cout op 
DO por 2 | 
Venus ne veut que des perfonnes vis 
goureufes pour exCouter fes créres: Les 
jeunes gens font trop mois &c trop ferûs 
puleux pour cela, & les vieillards trof 
foibles & trop timides : il eni faut d'uf 
Âge médiocre depuis 25 jufqu'à 45 4% 
pour s'acquitter parfaitement de leur de 
voir, & parmi tous ces àges, il fautten: 
core choïlir ceux qui font d'un tempéra 
ment chaud & fec, dans lefquels la bil, 
ou la mélancolie chaude domine, & avk 
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N tout cela qui foient fermes, hardis & 
H'amoureux. |. 17 | 
Les Médecins difent que la coutume 


eft une feconde nature. En effet, ceux. 


qui ont accoutumé de jouir fouvent des 
voluptés du Mariage ,.ont les conduits 
de la génération plus ouverts, & les 
arties plus grofles & plus larges que 
eux qui dans les déferts & dans la fo- 
ude ne voyent des femmes qu'en fon- 
+ J'en prend à témoin l'Empereur Me- 
ro fous le nom d'Æucolpe, & le Cheva- 
. lier Claude £eneton , fous le nom d’A/j- 
Lcylie, à qui l'amour réiteré avoit fair de 
fi grolles parties qu'en les diflinguoit par- 
1 1à des autres hommes, fi rous en croyons 
l'Hifleire de Pérrone, 

La retention des regles & de la femen- 
ce ne cauf: pas tant de défordres aux fem- 
mes, après avoir fouvent joui des plai- 
Jhrs de l'amour, qu'elle leur en caufe au- 
.paravant, Les eforits & le fañig à force 
de pañler dans les parties fecrettes de l’un 
Lt de l'autre fexe, y entretiennent une 
L chaleur qui les dilate, au lieu que dans 
Mes parties naturelles de ces vénérables 
*Hermites, & de ces bienheureufcs Vier- 
L&es, à peine y at-il des conduits qui y 
portent des efprits pour le; Vivifier, & 
des vaifleaux qui y conduifent du fang 
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pour les nourrir, ainfi que les obferva- 
tions d'Anatomie nous le font connoî- 
tre. 

. Nous avons fait voir que le tempéra- 
ment de l’homme eff différent de celui de 
la femme : que l’homme, à parler en gé- 
néral , eft chaud & fec, qu’il eft plein de 
bile & de mélancolie, & qu'il a d’ailleurs 
une ame intrépide, fe corps ferme, ref= 
ferré & endurci. On fçait auffi que [a 
femme eft froide & humide, c’eft-à-dire , 
moins chaude que lui, que le fang & la 
pituite font les deux principales humeurs 
qui dominent dans fon corps , & qui 
le rendent poli, molet & délicat. L 

Les Anciens Romains fe marioient au 
mois de Mars & d'Avril, probablement. 
parce que ce tems leur _paroifloit plus. 
favorable & plus propre à l'amour; mais 
comme la chaleur n’eft point la même, 
toutes leg années ni dans tous les pays, 
on ne fçauroit établir une loi conflante, 
Néanmoins le printems en général pa=, 
roît le plus propre. Cette faifoneft riante, 
toute la Nature eft en travail , & Pair 
eft rempli d’un principe de vie. H 
Les faifons ne font pas réglées par les | 
Médecins comme par les Aftrologues, | 
Elles n'ont pas un tems limité, felon le, 
fentiment des premiers, ni un certain 
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nombre de jours qui les déterminent. Il 
_ n'y a que la chaleur & la froideur qui 
_ leur impofe des bornes, Le mois de Sep- 
_tembre fera l’Automne, quand il fera un 
tems inconftant & temperé d'Eté, quand 
la chaleur fe fera reflentir avec excès j 
JHyver ne fera quelquefois | que d’un 
mois , la rigueur du froid n'étant excef- 
five que pendant ce tems-là, & le Prin- 
.tems en durera quatre, la douce tempé: 
rature de l'air fe faifant connoître pen- 
dant un long efpace de tems. Ce font 
donc ces deux qualités premieres qui rés | 
| pe principalement les faifons , & non 
un nombre déterminé de jours. 

: Nos corps reçoivent de l'air, fans pou- 
Voir nous y oppofer, les différentes qua- 
tés qu'il communique. S'il eft froid ou 
chaud, rude ou temperé, il fait une telle 
impreflion fur nous, que nous en deve= 
nons fains où malades, felon les divers 
États où l’on fe trouve quand on le ref- 
Pire, & que l’on en change. | 
» Cela étant ainff, il me femble que l’on 
peut maintenant répondre à la queftion 

propofée , & concilier en. même temë 

Tous ceux qui ont eu fur cette matiere 

des fentimens différens. Je ne m'arrête- 

fai point ici à en citer les païñlages , nt 

den faire la Critique, Ce feroit une cho= 
L ii] 
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fe trop embarraflante, & pour les autres! 
& pour moi-même. Je me conténterai! 
feulement de dire ce que je penfe fur les’ 


-44 ï: rentes émotions amoureufes quer LOUS" 


ans chaque faifon de l'année, &c 
ajavec quelle ardeur un hom- 
Réérmiret" ..-ffent dans untems. 
lus que dar a autre. È 
De chaleur un de l'Eté nous épui-! 
Fe & nous affoiblit tellement, que nous 
né fommes pas alors capables d'entre -! 
prendre une affaire où il y a beaucoup à 
travailler : témoins en font les habitans 
du Midi, qui naturellemenffont fi lt 
& fi varefleux, qu'ils. 2 mieux de# 
reurer inceflammenté 
de ménager une affaire 
fer un peu de peine. ‘ 
L'excès de la chaleur du mois de Juïl= 
let & d'Août, jointe à notre complexion! 
bouillante, à notre chaleur natu- 
relle, diffipe nos efprits & affoiblit tous 
tes nos parties. Elle produit beaucoup 
de bile & d’excrémens après, qui enfuicé 
nous rendent foibles & languiffans. Si 
nous voulons alors nous jcindre amou 
reufement à une femme, nos forces nous, 
manquent aufli-tôt, & bien qu'au com 
mencement Ja pañlion nous en fournifié 
aflez pour faire quelque efiort, nous ref 


if Foinyete que. 
qui peut leur ci 


f 
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féntoris néanmoins bien- <ôt après des foi- 


qui nous empêchent d'être vaillans. Et 
nous voulons nous affoiblir tout-à-faf 
& nous procurer des maladies 
nayons alors qu'à carefler fous ë 
fimme. 
Au contraire, les. +ohe. TR 
coup plus amoureufes pendant/ FE Leur 
tempérament froid & humide eft corrigé 
par les ardeurs du Soleil. Leurs conduits 
font plus ouverts, leurs humeurs plus agi-. ; 
tées, & leuri imagination plus émue. C’ et 
en ce tems-lyique quelques-unes follici- 
tent plutôt has aynes qu'elles n’efMfont 
follicitées, & ci Be nudité négligée de 
leur part nous FN aifément connoître 
qu'elles meurent d'envie d’éteindre le 
Lu que la Nature leur a allumé dans le 
fein. 
t En vérité ces Paflion®*=moureufes fon, 
LE partagées. Pendant ea femmes: 
font ardentes, nous fommesanguiffans. 
Leur  pañfion ne commence Lu plutôt à 
aroître, que la nôtre fe diflipe, comme 
fi la Nature nous vouloit montrer par-là 
que l excès de l'amour eft tout-à-fait con- 
traire à la fanté des hommes. 
B L'Automne , qui dure ordinairement 
Beu, eft plus propre pour nous à l’exer- 
k L iv 
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cice de l'amour. Bien que l'air en foit 
chaud & fec, il eft pourtant temperé par. 
la fraîcheur des nuits & par l'inconftance 
de la faifon. Les hommes ne font pas 
échauffés en ce tems-là, & leur chaleur 
naturelle eft un peu plus forte. La diffi- 
pation ne s’en fait pas fi-tôt, leurs pores” 
n'étant pas alors fi ouverts. Cependant, 
parce qu'il y a peu de tems que nous: 
fommes fortis des ardentes chaleurs de 
VEté, & que nous fommes tout affoiblis. 
par des indifpofitions fâcheufes, qui ar- 
rivent fouvent dans l’ Automne, il faut! 
avouer que nous ne fommes encore guè+ 
res en état de faire de grands efforts dans: 
les carefles des femmes. 
Je n’en ofe pas dire autant d’une jeunet 
fille. Le chaleur qu’elle a kontraétée dans: 
le cœur par la violence de l'amour, &c 
celle que l'air chaud de l'Eté précédent: 
lui a communiqué, ne s’éteignent pas fi. 
aôt. Son tempérament n’eft pas refroidi,h 
& le mouvement de fes. humeurs n’eft, 
pas appaifé. C’eft une Mer agitée dont, 
le calme ne peut paroïître que long-tems! 
après la tempête. | 
L'Hyver eft incommode par ces gla=i 
ces, {es neiges & fes pluies froides : nous! 
en fommes vivement touchés : & nos par-, 
ties amoureufes qui font expofées au-dem, 


ax : 
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hors, en reflentent fouvent de fi fàcheu- 
fes atteintes , que fi dans le Septentrion : 
onnavoit foin de fe les couvrir avec des 
fourures , on courroit rifque de fe les 
faire couper & de perdre enfüite la vie. 
"Parce qu'elles font d’un tempérament 
froid & fec, & qu'elles ne font échauf- 
fées que par les efprits qui y font portés 
en abondance, je ne m'étonne pas fi el- 
les fe retirent vers le ventre pour fe con- 
ferver par la chaleur qu’elles y rencon- 
‘rent. C'eft en Hyver que nous faifons 
beaucoup de pituite & de crudités, & 
bien que nous ayons plus de chaleur na- 
turelle qu’en Eté, nous ne laïifons pas 
dans cette faifon d’être prefque auffi lents 
que dans l’autre. | 

Ce n'eft pourtant pas ce que penfent 
plufieurs qui croyent que l'Hyver eff 
une faifon où l’on fe carefle avec le plus 
d'ardeur & de pañfion. Car, difent-ils À 
nous Mmangeons alors beaucoup plus,nous 
fommes plus agiles , & notre chaleur 
naturelle femble être beaucoup plus forte. 
. Si ceux qui raifonnent de la forte pren- 
nent l'Hyver pour une faifon tempérée 
& exempte de grands froids, ainfi qu'il 
arrive dans le pays du Midi , Je ferois fans 

te de leur fentiment : mais s'ils vou- 

dent qu'un Suédois, qui eft près de # 
+ d Y 


+ 
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mois dans les glaces & dans les frimats 
de fon pays, eùt dans l'Hyver des er 
préflemens amoureux, je ne {çaurois fouf= 
crire à cette penfée. Cet homnie, quel: 
que vigoureux qu'il füt, eft fi pénétré de 
froid ,.que /’enus, que les Poëtes ont cru 
faire de la partie la plus chaude des eaux} 
ne fçauroit l’exciter , ni lui faire naître 
dans le cœur aucune ardeur amoureufe. 
Les femmes font encore plus languif= 
fantes en Hyver que nous ne le fommesà 
leur tempérament froid le devient encore 
plus, & l'amour ne s'eft jamais fi bien 
fait connoître parmi elles dans les con= 
arées du Septentrion que dans celles du 
Midi. Toute la Nature eft en ce tems-là 
en repos: pas une Plante ne fe difpofe à 
la production ; & les Arbres ne nous 
donnent prefque aucnne marque de vie. 
Îl n'y a que le Printems qui nous inf 
pire du courage & de la vigueur pour l’& 
mour : mais c'eft ce beau Printems qui 
‘æeft plus accompagné de gelées ni del 
frimats, C'eft cette aimable faifon où] 
toute la Nature par fon verd & par fes. 
fleurs ne refpire que produétion. Alors 
le fang bouillonne dans les veines de l’un! 
& ‘e l’autre fexe, & fur le gazon nous! 
contons fouvent notre martyre à unebel« 
le, pendant que le Roffgnol conte le 
à l'Echo des Foréts, | 
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Nous ne manquons alors ni de difpo- 
fition, ni de matiere pour fatisfaire notre 
pañlion autant de fois qu’elle nous excite. 
Nous faifons aflez de fang pour nous fou- 
tenir dans l'exercice amoureux, & l'air 
froid ne nous empêche plus d’agir avec 
Bberté. Tout nous infpire de l’amour, 


il n'eft pas jufqu'aux Oifeaux & aux ia-. 


fectes qui dans le mois de Mai ne fe ca- 


reflent avec plaifir. L'amour qui fe fait 


reflentir en, ce tems-là plus que dans un 


autre, eft peut-être la caufe de ce que 
l'on dit ordinairement que les enfans en- 
gendrés au mois de Mai font le plus fou- 


vent, ou fols ou hébetés : on y va alors 
avec trop d'ardeur ; & les efforts trop 
fouvent réïterés font fans doute la caufe! 
des défauts qui fe remarquent aux enfans 
qui font produits en ce tems-là. C’eftpour 
cela fans doute que les Romains défen- 
doient avec tant de féverité de faire des 
Nôces au mois de Mai, & que dans ce 
même mois ils en faifoient fermer tous 
les Temples pendant que l’on célébroit 


les Fêtes Lémuriennes | parce qu'ils 


croyoient que les Nôces étoient alors 


. Malheureufes, & que les enfans qui étoient 


conçus dans cette faifon étoient trop vifs, 


trop pétulans & trop étourdis. Cepen= 


La 


» dant c'éft la faifon dans laquelle les 
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hommes les plus fages & les plus fpiri- 
tuels ont été engendrés, pourvu toutefois 
que leurs peres n’ayent pas pris de trop 
fréquens ni de trop violens plaifirs en les 
engendrant. | 


Nous pouvons donc dire que le Prin 


tems eft la faifon où les hommes & les 
femmes font plus amoureux. Il nous fait 
naître des envies naturelles de nous join- 
dre amoureufement les uns aux autres, 
& nous y fommes principalement conviés 
par les exemples qu'il nous en fournit de 
toutes parts. 


AR ET TE GES EULDE 


A quelle heure du jour on doit careÏler [a 


femme. 


he bonne digeftion de l'eftomac ne 


contribue pas peu à notre fanté: fl 


L 


elle eff bien faite, notre chyle eft bon,” 


notre fang eft pur; nos efprits font agi= 
tés & pénétrans ; notre femence eft épaif= 


fe & féconde ; toutes nos parties folides 
* font robuftes : en un mot, nous jouiflons’ | 
d’une fanté parfaite. Mais quelque chofe 


trouble l’action de notre eftomac ;-nous 


à 


. confidéré dans l'état du Mariage. 229 
fommes pleins de crudités ; notre fang 
n'eft-que pituite : nos efprits qu’une eau 
languiflante , & notrekfemence que du 

: phlegme, Nous reflentons au-dedans de 
nous des indigeftions & des foibleffes qui 
nous empêchent d’être en état de faire 
aucune action de vigueur. 

L’excès du Coït eft nuifible À la fanté, 
C’eft pourquoi les Médecins ont établi 
certaines régles à ce fujet, où ils ont mis 
des bornes & prefcrit un tems. IlS ont 
voulu que le corps ne foit ni trop plein, 
ni trop vuide, ni trop froid, ni trop 

chaud. Radigenes, dit, qu’il ne faut point 
carefler fa femme encore tout rempli 
d’alimens, parce que la femence ne peut 
produire en ce tems que des enfans mal 
conititués. On permet ces plaïfirs après 
la digeflion & non point après le repos. 

Entre toutes les caufes qui ruinent 
notre effomac, qui en affoibliflent la di- 
geltion, il n'y en a pas de plus forte que 

l'amour. Il nous épuife de telle forte 

® par la diflipation de notre chaleur natu- 

 relle, & par la perte de nos efprits, qu'a- 

près cela nous en reffentons de l’incom- 

modité dans les principales parties qui 
nous compofent. | ù 

L'eftomac, qui eft la partie qui contri- 

 bue Le plus à la fanté quand il fait bien fa 
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fonction ,eft donc le premier attaqué dans 
les excès de l'amour. Mais le cerveau & 
les nerfs n’en fouffrent pas moins ; &.leur 
fouffrance a été quelquefois jufques-- 1à 
dans quelques hommes, qu'ils en ont per- 


du? efprit, & Poppée 1 Pétrone, crai- | 


gnoit fort que Meron n'en devint paraly- 
tique. 

J'outes les parties fpérmatiques étant 
naturellement froides, font affoiblies par 
l'excès de l'amour. 1 eflomac, qui en 
it une des plus confidérables, n'eft pas 


.des dernieres à s en reflentir, & l’on peut. 
dire que c'eft elle qui.eft Le fource de. 


toutes nos incommodités, quand nous. 


.abufons de ces plaïfrs. 

Puifque f7enus eft donc une des cau- 
fes étrangeres qui eft la plus contraire à 
notre vie, quand nous nous y adonnons 


avec excès, où à contre-tems, & que 
? 2 


d’ailleurs, felon l expérience que nous en 


avons, elle entretient natre fanté, lorf-. 
que nous en ufons à propos; examinons. 


quelle heure du jour eft la plus commo-s 
.de pour n’en recevoir aucune incommo- 


dité. 


.. Ce ne font ni les divertiflemens du. 
jour ou de la nuit, ni les plaifirs du ma- 


tin ou du foir qui nous caufent des incom- 
_modités, Que çe foit avant ou après le: 
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fommeil que nous nous jettions entre les 
bras d’une femme, ce n’eft pas ce qui 
détruit notre fanté, & qui nous fait des 
foiblefles d’eftomac & de nerfs, ni des 
maux de tête pefante. Tous les défor- 
dres qui nous viennent des femmes , ne 
naïflent que de l'excès de notre pañlion, & 
de l’occafion que nous ménageons fouvént 
fort mal lorfque nous voulons les caref- 
fer. Si notre pañlion étoit moderée &. 
que nos emportemens amoureux fuflent 
mieux réglés, fi àävec cela nous les bai- 
fions quand nous ne fommes ni trop vui- 
des, ni trop pleins, je fuis afluré que 
Venus, bienloin de nuire, entretiendroit 
la fanté d'un jeune homme; car ce qui 
eft felon les Loix de la Nature , ne peut 
nous caufer de mal , fi nous n’en abu- 
fons. 

Quelques Médecins penfent que les 
plaifirs amoureux que nous prenons pen- 
dant le jour font plus funefles que ceux. 
de la nuit : & que comme les carefles des 
femmes nous épuifentexceflivement, nous 
devons être en repos après les avoir fai- 
tes, & reparer par le fommeil & la tran- 
quillité , les cfprits que nous y avons : 
perdus ; au lieu qu'après les occafions 
ordinaires du jour, nous nous fatiguons 
ençore auprès d’une femme: & nos lafi- 


» 
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tudes ne fe guériflent pas par d’autres laf 
fitudes. | el 

Il y en a d’autres qui s'expliquent mieux 
là-deflus , & qui croyent que le point du 
jour eft le tems le plus propre à fe caref- 


fer. C'eft alors, difent-ils , que nous 
Sommes dans un état moins inégal; que 


nos forces ne font pas diflipées par les 
actions du jour ; que notre eftomac n’eft 
point accablé par les alimens ; & que le 
fommeil a multiplié nos efprits & fortifié 
notre chaleur naturelle. Nous n’appré- 
hendons point alors les crudités qui fou- 
vent nous incommodent. La coétion eft 


achévée, & les nerfs tous pleins defprits 


ne fe relächent point fi promptement. 
C’eft ce que nous veut dire Hypocrate, 
quand il met par ordre ce que nous de- 
vons faire pour conferver notre fanté, 


& qu'il nous confeille le travail avant le 


manger & je boire, & le fommeil avec 
d’enus. ; 

En effet, l’Aurore qui répond au Prin- 
tems, paroît plus commode pour la gé- 
nération : car après qu'un homme s’eft 
agréablement diverti avec fa femme, &c 
qu'il s’eft un peu endormi après fes plai- 
firs légitimes, il répare ainfi toutes les 
Pertes qu'il vient de faire, & guérir les 
lafitudes qu'il vient de gagner amoureu- 


4 
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fement. Après cela il fe leve & va où fes 
occupations ordinaires l’appellent, pen- 
dant que fa femme demeure au lit pour 
conferver le précieux dépôt qu'il vient 
de lui confier. C’eft ainfi qu’en ufent la 
plupart des Artifans qui fe portent fi bien, 
&c qui ont des enfans fi bien faits &c fi 
robuftes : car après-s'être laffés du tra- 
vail du jour précédent , ils attendent 
prefque toujours l’Aurore à poindre pour 
embrafler leurs femmes. C'eft par-là fans 
doute qu'ils évitent les incommodités 
qu'ont les autres hommes, qui fans fai- 
re réflexion à leur fanté, s’abandonnent 
à toute heure à la violence de leur paf- 
fion. : 

Tousles Médecins demeurent d'accord 
qu'il ne faut pas baifer fa femme à jeun, 
parce que l'on ne doit point travailler 


quand on a faim. Le travail épuife & 


defféche nos corps, mais le travail de 
l'amour énerve entiérement. Nous de- 
vons au contraire nous réjouir avec elle, 


_felon la penfée de quelques-uns quand 


nous avons le ventre médiocrement plein; 


car c’eit en ce tems-là, difent-ils, que 


.par la chaleur & les efprits que les ali- 


mens nous communiquent, il nous vient 


je ne fçai quelle envie de les toucher ; 
après quoi nous pouvons réparer par le 


s 
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fommeil la perte que nous avons Fa le 
repos étant l'unique remede PROURÉES, for- 
tes de laffitudes. - 

Mais à parler franchement, il y a quel- 
que chofe à dire fur toutes ces opinions 
Le jour n’a rien de fàcheux, ni la nuit 
rien de favorable pour l'amour. Au con- 
traire, on diroit que le jour a quelques 
attraits que la nuit n’a pas : notre paflion 
fe réveille & s'excite de nouveau à la 
vûe d’une belle perfonne , & la lumiere 
d'une bougie ne nous la fait pas paroître 
avec tant de charme que celle du foleil, 
J'en appelle à témoin faint Gregoïre de 


: Nazianze , qui à 60 ans fut tellement 


épris de la beauté de da femme de fon 
voilin, qui logeoit vis-à-vis de fa maifon 


de campagne , qu'il fe réfolut à aban- 


donner fa demeure pour ne pas fe lailier 
furprendre aux attraits de | amour. | 
Au refle, le matin feroit le véritable 


tems de nous embrafler, f nous avions 


quelque chofe de bon dans l’eftomac; 

& fi toutes les coftions qui fe font en 
nous n’étoient point accomplies. Mais 
en ce tems-là il ne fe trouve dans notre 
eflomac que de la pituite & des crudités, 
qui font des reftes de notre dernier repas» 
& qui ne font capables d’être émues pat 
les plaifirs de l'amour que pour notre per: 
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re. C'eft à caufe des crudités matinieres 
que les Médecins pour conferver la fan- 
té, confeillent de manger un peu le ma 
tin, afin que la digeftion fe faifant par 
les alimens qu'on a pris, l’eftomac foit 
déchargé des ordures qui s’y étoient af- 
femblées pendant le fommeil, & foit en- 
fuite plus pure pour recevoir ce que nous 
voudrions lui donner à diner. 

Si nous embraflons donc amoureufe- 
ment une femme ayant l’effomac vuide, 
nous languiflons un moment après, nous 
refflentons plus fortement les douleurs & 
les foiblefles que caufe cet épuifement. 
: Nous avons perdu de notre chaleur & de 
. nos efprits par ces carefles, & nous n'a- 
vons pas chez nous de quoi les réparer 
 aufli-tôt. Bien loin de les réparer nous 
augmentons par-là les crudités que nous 
avons, & par les mouvemens pañlionnés 
de l'amour, nous les craignons de fe mê- 
ler parmi notre fang, & d'en corrompre 
le mañe. 

Pour réfoudre donc la queflion, après 
avoir dit ce que l’on peut dire fur cette 
matiere, on me permettra de n’obferver 
nile jour, ni la nuit, niles heures, niles 
_momens, mais la feule difpofition dans 
laquelle nous fommes, quand nous fen- 
tons les éguillans de //enus. 
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Si par hazard nous nous fentons pe 


fans , fi une douleur obfcure de tête nous. 


accable, qu'une pefanteur de reins nous 


prefle, que nous foyons chagrins, & mé: . 


lancoliques fans en avoir de fujet, & 
qu'avec cela, contre notre coutume, il 
y ait long-tems que nous n'avons careflé 
de femme , alors on ne doit point obfer- 


ver de tems ni prendre de mefures. Il: 


n'importe d’embraffer une femme à jeun 
ou après le repas, le matin ou le foir: 


toutes ces heures font propres, quandil.. 


eft queftion de nous défaire d’une matiere 


qui nous incommode. On fe délafle lorf 


que l’on change d'occupation: le travail 


amoureux nous paroît doux après les oc-. 


cupations ordinaires du jour : nous nous 


fentons plus légers & plus gais, la digefs, 
tion fe fait mieux, notre fang s’agite avec. 
plus de liberté; en un mot, notre corps! 

ne nous embarrafle plus comme aupara-, 


vant. 


Mais il ne faut pas fe trouver dans ces. 


fortes d’occafions qui font plus rares que 
l'on ne fe perfuade, parce que la Nature 
pendant le fommeil nous décharge fou- 


vent de ces humeurs fuperflues , après 


cela il n’en refle plus le lendemain pour. 


nous faire de la peine. Si nous nous troms, 


pons, & que nous penfions être incom= 


confidere dans l'état du Mariage. 237 


_modés de beaucoup de femence, lorfque. 
nous fommes malades d'une autre caufe, 


nous en réflentons aufli-tôt des effets mal- 
heureux, & à peine pouvons-nous enfuite 
réparer la faute que nous avons commife. 
Il vaut bien mieux attendre que la pre- 
miere digeftion foit faite, & que la fecon- 
de s’accombplifle, que l’'eflomac fe is 
déchargé de ce qu’on lui a donné à digé- 
rer, & que le cœur, le foye & les autres 
vifceres fanguins achevent de changer en 
{ang le chyle qu'ils ont nouvellement re- 
Gu. Alors tout notre corps eft plein de 
chaleur & d’efprits, & notre eftomac a 
été depuis peu fatisfait & raflafié, notre 
cerveau & nos neffs fonv vivifiés par de 


nouveaux efprits qui en fourniflent incef- 


famment à nos parties naturelles” Ainfi 
quelque effort que nous fafions en ce 


tems pour nous épuifer, nous recevons 


fans cefle au dedans de quoi réparer la 
perte de nous venons de faire. 
* Après ces grandes maximes qui font 


établies fur l'expérience; j'ofe dire qu'il 


y a dans vingt-quatre heures deux tems 


confidérables pour obéir à l'amour, l’un 


elt à quatre ou cinq heures après dîner ÿ 


& l’autre à quatre ou cinq heures après 


fouper. Alors notre corps n’eft ni trop 


plein, nitrop vuide, la coction de no- 
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tre eflomac eft en quelque fiçon accom-. 
plie, nos entrailles font réjouies par l’a- 
bord d’une nouvelle humeur; notre cha- 
Jeur naturelle eft récréée ; nos efprits: 
font multipliés, & quand nous en difi- 
perions beaucoup dans ce moment, nous 
en aurions toujours affez pour n être pas 
incommagés de leur perte C'eft en ce 
rems-là que nos embraffemens ne font pas 
inutiles. Bien loin d’en reflentir de la dou- 
Jeur & des vertiges, nous en avons de la 
joie, & nous en recevons du foulagement, 
fi bien qu'il me feroit permis de dire, felen. 
l'avis d'Hermogene, que la nuit les plaifis 
de l'amour font doux, & que le jour ils” 
font faiutaires., 
Ce que je trouve pourtantde plus avar= 
tageux dans l’une de ces deux occafions," 
c'eft que nous nous fortifions par deux! 
moyens lorfque nous carelions une ferm- 
me après dîner, nous réparons en par= 
tie nos forces par le fouper, nous les. 
. augmentons tout-à-fait par le fommeil de” 
Ja nuit fuivante ;. au lieu que fi nous la 
baïfons après fouper, nous n'avons quelé, 
epos de la nuit pour réparer ce que nous | 
venons de perdre. | 
. Les oifeaux qui ne fuivent que les: mou- 
vemens de Ja Nature, pour ne pas parler | 
ici des autres animaux , ne fe joignentrle 
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. plus fouvent quele foir. Onentendalors 
. -de toutes parts au mois de Mai le mâle 
appeller fa fémelle, & la fémelle répon- 
- dre à fon mâle. La chaleur du jour les a 
difpofés à fe carefler ; les alimens qu'ils 
ont pris pendant le jour ont échauffé leur 
 fang , & l'humeur qui s’eft engendrée 
dans leurs parties amoureufes depuis le 
_foir précédent , les irrite: alors à s’en 

: :décharger. ilf : 
Plus les plaifirs font grands, plus ils 
nous caufent de maux quand nous ne pre- 
nons pas aflez de précautions pour nous 
-garantir de leurs appas. Seus cette appa- 
rence de volupté , il feglifle inceflamment 
des caufes:de douleur & de chagrin, & 
enous prénons volontairement ce fin poi- 
fon, dont même nous ne nous apperce- 

vons pas. 

Si l'amour nous fait refléntir la pointe 

de fes Aléches & qu’il nous embrafe je 
"cœur après la débauche, rainfi:qu'il ne 
mênque pas de faire à ceux, qui font-les 
plus lafcifs, nous devons en: ce: tems-là 
faire tous nos efforts pour éviter fes:at- 
» traits, fi nous f‘mmes en état dedes con- 
noître: Nous fçavons que le Vin nous 
rend hardis & arnoureux ; mais aufi qu'il 
étouffe peu: à peu notre chaleur naturelle, 

fi nous en prenons avec excès. Nous pa- 


{” 
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roiflons à la vérité plus gais & plus en- 


joués après avoir bien bû, & nous fom- 


mes alors capables d'entreprendre plus 
ue dans un autre tems. Peut-être nous 
reflemblons à un arbre, au pied duquel 
on jette de la chaud pour en échauffer 
les racines, le fruit en vient plutôt, & il 
eft même beaucoup plus coloré, mais 
l'arbre après ne vit pas long-tems; & fi 
l'amour & le vin agiflent également fur 
nos parties, il ne faut point douter qu'ils 
ne nous incommodent doublement. 
On doit donc éviter toutes les occa- 
fions qui nous peuvent donner de l’a- 


“mour après avoir fait la débauche, fi" 
nous voulons éviter les maux dont fou-. 


à 


vent nous ne connoïflons pas les fuites. 


ficheufes. 


Les épuifemens que nous. fouffrons 
d’ailleurs, joints aux plaifirs que nous pre- 


nons à contre-tems avec les femmes, ne 


peuvent que nous incommoder de la mê- 


me forte; & je ne confeillerois jamais à 


‘un homme d’embrafler fa femme après” 


& 


Le 


une faignée, un flux de ventre, ou une” 
maladie confidérable, à moins que de” 


ne vouloir abréger fx vie. Car ’enus 


ne peut être agréable après d’autres épui-. 
femens ; quelque robufte que foit un hom-. 


me ; 1ne fçauroit éviter les accidens fu- 
neftes 
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. nefles que peuvent Jui procurer ces plai. 
frs déréglés. | L'EAeEnRENe 
 J'aiconnudes hommes qui, n'étant pas 
encore tout-h-fait guéris d’une maladie 
aigue, font morts bientôt après aVoir Ca- 
reffé leurs femmes, quoiqu'il n'y eûtaucun 
figne qui nous eût donné des Mmarques.de 
leurmort, & aujourd’hui j’en connois mé. 
me d’autres qui n'en‘peuvent revenir. | 
= Cependant, s'il faut faire une fois une 
| faute, il Vaut beaucoup mieux £e joindre 
‘à fa femme le ventre plein que vuide ; les 
accidens n’en font pas fificheux, & nous 
avons plus desemedes pour fübvenir à la 
plénitude qu'aux épuifemens. 61 
& L'expérience-ne ndus a Pas appris juf 
qu'ici, que les: femmes doivent obferver le 
tems Pour, être careflées.: Les humeurs 
qu'elles épanchenr, lorfque nous les em 
braflons, ne font pas fi fPiritueufes queles 
nôtres , & leur foibleffe ne Vient pas tant 
dela perte de leur matiere, que de l'excès 
du chatouillement & de la lafitude du 
Fouvemenr de l'amour: au lien que la nôe 
tre eft çaufée par la difipationdenosef, 
Prits & denotre chaleur naturelle. Sibien. 
qu'on peut dire que les femmes le peuvént 
Li. Eh tout tems, & que les hommes doi. 
Vent prendre. des précautions > Puifque 


l'expérience nous le fait connoître, ! | 
… Tome I, II, D'ATIEE NS M 
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combien de fois pendant une nuit l’on 
peut careffer amoureufement fa femme. 


F A vanité eft une pañlion naturelle 
4 à l'homme. IL s’y laiffe aller quand 
il y penfe le moins ; & nous pouvons 
dire fans exagération qu'elle eft un des 
plus grands maux na il eft fujet. 
En effet, l'homme n’eft qu'un fonge de 
l'ombre, fi nous en voulons croire un 
Poëte Grec ; & à bien confidérer , il 
n’eft que foiblefle & que mifere, [1 né 
paroît jamais. plus ridicule & plus foi- 
ble que dans la vanité, & c’eft fans doute 
ce qui obligea Dermnocrite à fe mocquer 
de lui. GRAS tk 
Mais il n’y a point d'occafion où là 
vanité fe fafle voir davantage que dans 
les matieres de l'amour, quand pour 
nous faire admirer, nous nous attribuons 
des exploits que nous n'avons jamais fait, 
C'’eft ainf que l'Empereur Proculus nous 
en impofe, lorfqu'écrivant à fon ami 
Metianus,ilnous veut perfuader qu'avant 
pris en guerre cent filles Szrmases , 1lles 


% 
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avoit toutes baifées en moins de quinze 
jours ; & le Poëte , qui eft le maître dela 
galanterie, fe vante auffi de l'avoir fait 
neuf pendant une nuit, 

J'avoue que nous fommes vaillans en 
parlant de l'amour ; mais nous fommes 
fouvent bien lâches quand il faut exé- 
cuter fes ordres. Ce n’eft pas aflez que 


- de badiner avec une femme , il faut en- 


core quelque chofe de réel par oùil pa- 
roifle qu'on eft homme, & qu'on peut 
produire fon femblable, Fe 

* Je fçai qu’il y en a qui font d’un tem- 
pérament fi lafcif » qu'ils pourroient bai. 
fer plufieurs femmes plufieurs nuits de 
fuite ; ils fe fentent prefque toujours en 
état d'en fatisfaire quelqu'une : mais enfin 
ils s’affoibliffent, ils s’énervent d’une telle 
façon , que leur femence n’eft plus fécon:- 
de, & que leurs parties naturelles re- 
fufent même de leur obéir, L'Empereur 
ÎVeron ne fut pas le feul qui manqua de 
force & de courage entre les bras de la 
belle Poppé, comme le rapporte Perrone. 
Nous en avons aujourd’hui une infinité 


| d’autres exemples, & s'il m’étoit permis 


de nommer les perfonnes qui ont paru 
épuifées & impuiffantesentre les bras des 
Belles qu'ils aimoient , j'en remplirois 
“plus d'une page de ce Lyre. 


Mi; 
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Il faut tenir pour fabuleux ce que Cru 


eus nous rapporte d’un ferviteur qui en: . 


groffa dix fervantes pendant une nuit, 


& ce que Clément Alexandrin nous dit 
d’Hercules ,; qui ayant couché pendant 
12 ou 14 heures avec So filles Arhenien- 
nes, leur fit à chacune un garçon, qu'on 
appella enfuite les 7hefpiades. | 

Nous fçavons, ainfi que nous l'avons 
remarqué ailleurs , que la femence de 
l’homme efl confervée dans des réfer- 
voirs (Æ) , & dans des glandes (7), qui 


font à la racine de la verge : que ces ré 


fervoirs reflemblent à de petites veflies, 
qui ont communication les unes avec les 
autres , & qui font arrangées à peu près 
comme fontles places d'une grenade,dont 
onaÔté les grains. Il y en a trois ou qua: 
tre de chaque côté, ou plutôt il n’y ena 
qu’une qui a plufieurs petites cavités. Ces 


veflies, aufli-bien que ces glandes, font 
pleines de femence dans un jeune homs \ 
me qui fe porte bien, & qui d'ailleurs w, 
eft d’un tempérament amoureux : fi bien 
que l’une & l’autre de ces parties peuvent 
à peu près contenir autant de.femence », 
qu'il en faut pour trois ou quatre épans w 
chemens, &il s’en peut même trouve 
encore pour un autre dans les vaifleaux 
qui viennent des teflicules. Je ne fuis pas. 


À 
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ici fi exact que ceux qui difent qu'il ya 


de trois fortes de femence, qui ont cha 


Cune leur vertu. Je fuis convaincu par 
l'expérience qu'il n'yena que d’une forte, 
que l’on voit fortir de la verge.Etbien que 
l’on en trouve en divers lieux de plus li2 
quides & deplus épaifles, cependant par 
ce qu'elles fe mêlentenfemble lorfqu'elles 
fortent, elles ne paroifent que d’une feule 
matiere, & que d’une feule confiftence. 

Dès que l'imagination eft touchée » & 
que les petites fibres du cerveau font 


. ébranlées par la penfée de l'amour ; 1l fé 


fait aufli-tôt une fueur interne dans nog 


_ parties naturelles , & les efprits qui s’y 
. Portent avec tumulte & précipitation, 


font fortir des proffates (2) ‘üne ma- 


_tiere liquide, qui prépare Îe conduit 
. pour le paflage de Ja femence ; mais 
quand on s’eft joint amoureufement à 
une femme, alors deux outrois petites 
veflies (Æ), qui font les plus prêtes à fe 
vuider , fe vuident incontinent » & par- 
là on donne des marques que l’on eft 


homme parfait. | 
Cependant, la Nature tâche de répas 


rer un moment après ce que l’on vient 


d'épancher, & puis l’on ef bientôt: en- 


core en état de jouir des voluptés de l'a< 
Mmour , & l'on épanche une feconde:fois 
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l'humeur qui fe trouve le plus difpofée 4 : 
fortir. | 

La Nature, qui dans cette aétion n’a 
pour but que la génération des hommes, 
raflemble encore promptement la ma- 
tiere dont elle a befoin. Elle difpofe 
cette humeur à fe reprendre quand l’on 
voudra; fi bien que l'imagination étant 
inceffamment émue par la beauté & les 
charmes de la perfonne que l’on tienten- 
tre fes bras, la paflion feréveille, & les . 
parties naturelles fe trouvent encore en 
état de lui obéir. Onfelie donc étroite= : 
ment à elle, & on lui fait part une troifié: 
me fois de ce que l’on a de plus pur & de 
plus précieux. | 

Si l’on veut aller plus loin, & que le. 
cœur foit encore embrafé , pendant que. 
les parties naturelles commencent à per-. 
dre leurs forces, par la diffipation de nos 
tre chaleur naturelle, & de nos efprits,” 
la Nature fait encore un effort pour ra-* 
mafler ce qui refte de matiere dans les” 
veflies feminaires (Æ) , & dans les par, 
ties voifines. Il femble qu’elle les prefle” 
de toutes parts, & qu'elle fe prépare à" 
faire fortir avec emprefflement cette hus, 
meur, qu'elle a raflemblée avec tant de, 
promptitude. Il fe fait alors un nouveau, 
concours d’efprits, & le feu, qui parois 


1 
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“ foit auparavant éteint, {e rallume dans 


4 


le moment, & fe fait reflentir aux parties 


* naturelles. C’eft alors qu'un homme ca- 


« refle encore amoureufement une femme, 


qu'il la prefle étroitement, & qu'il peut 


* même la rendre féconde par ces épan- 


* chemens réitérés. 


_ Enfin , après s'être repofé quelque 


 tems, & avoir nee de réparé par le fom- 


. meil les efprits diflipés , on fe trouve en- 
. core près d’une perfonne que l’on aime 


+ 


- éperduement, les carefles font récipro- 


. ques , quoiqu'il femble qu'elles foient 


. alors plus preflantes du. côté de la fem- 


me, qui commence à s’échauffer , quand 


* l'homme eft épuifé, & qui l'invite à cette 
. heure , au lieu que l’homme l’invitoit au 


2 ge 


6 fn AS 


commencement. | 

Après tout. on fe fent encore ému, 
|» & les parties naturelles, déflétries qu’el- 
les étoient auparavant , commencent À 
fe roidir. La Nature ramañle des parties 
_voifines ce qu’elle peut de femence, elle 
en tire même des tefticules , afin de la 
difpofer à un cinquiéme épanchement. 

… J'avoue qu'elle ne peut faire cela fi-tôt, 
mé qu'illui faut du tems pour remplacer la 
“matiere qui s'eft depuis peu répandue, 
: Néanmoins de tous les efforts qu’elle fait 
en nous, il n’y na pas un de plus prompt 
£: 1V 


ip 
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ni de plus violent , que celui avec lequel | 
elle entreprend la génération. 

L'imagination s’éch:uffe donc encore, 
& lon ne manque ni de courage nidé : 
‘matiere pour faire un nouveau facrifice à 
T Amour. Les parties naturelles ont aflez 
d'efprits pour fe tenir quelque tems en 
état de faire ler devoir, & aux moin- 
dres carefles d’une femnie, on l’embraffé 
encore , & on lui fait part de l’humeur 
de elle défire avec tant de pañlon. 

Mais s’il y faut retourner une fixiéme 
fois , quoique nous éprouvions encore 
une envie fecrété dé continuer nos ca- . 

refles amoureufes, nos parties font pour: 
tant glacées , '& fi- après Pépuifement 
qu'elles ont fouffert à cinq différentes. 
reprifes , il en fort encore un pen d'hu- 
eur, c’eft une matiere crue & aqueufe, 
quin "ef point propre à la génération, ) 
ou du fang vermeil comme celui d’un 
poulét que l’on vient d'égorger , qui £. 
répaid quelquefois en telle abondance. à 
par la foiblefle des parties naturelles , … 
que l’on a bien de la peine à en revenir, 
témoin un galant homme de ma connoif=… 4 
fance, qui vit encore, mais qui vit miss 
férablemént, lequel après avoir embraf 
fé deux: Gourtifanes cr fois er énun après, 
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. diner , rendit par la verge À la fixiéme 
… fois plus de deux onces de fang. ré 
* , Rien n’eft fi funefte que la violence qui 
… fefaïtdans les excès criminels:ces hémor- 
| ragiesquiarrivent alors aflezfouvent, laif 
fant des foibleffes dans les parties , dont 
. on{ereflent toute la vie ; combien de ces 
_vieilleffes fouffrantes qui ne doivent leur 
malheur qu'aux défordres de leur jeu- 
. nefle. | 
Il faut donc croire que les plus grands 
efforts que l’on puifle faire auprès d’une 
| femme pendant une nuit , ne fçauroient 
aller qu'à quatre-ou cinq-embraflemens. 
ous ces grands excès d'amour qué l’on 
NOUS raconte font autant de fables que 
Jon nous débite , & fi nous en voulions 
croire les hommes für ce. qu'ils nous di- 
ent là-deflus , fans confulter la raifon j 
nous nous laïiflerions aller auf - bien 
qu'eux , à limpoflure & à la foiblefle . 
d’ame. OS PS POLE 
+ Un Roi d'Aragon rendit autrefois un 
Arrêt autentique fur cette matiere. Une. 
femme mariée À un Catalan, fut obligée 
de fe jetter un Jour aux pieds du Roi; : 
Pour implorer fon fecours fur. les fréquen- 
tés carefles de fon mari, qui,felon fon rap. 
Port, lui ôteroit bientôt la vie, fil’ onny 
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mettoit ordre. Le Roi fit venir le marf 
pour en fçavoir la vérité. Le Catalan 
avouà fincerement que chaque nuit il [a 
baïfoit dix fois. Sur quoi le Roi lui dé- 
fendit , fur peine de la vie, de la baifer 
plus de fix fois , de peur qu’il ne l’acca- 
blät par les excès de fes embraffemens. 
Je fçai que les Efpagnols qui demeu- 
rent dans uñ pays chaud , font beaucouÿ 
‘plus amoureux que nous nele fommes en 
France. La chaleur exceffive de leur cli- 
mat , leurs alimens fucculens , leurs fem- 
mes renfermées & voilées, le tempéra- 
ment bilieux & mélancolique des hom- 
mes qui aiment naturellement l’oifiveté, 
: font fans doute les caufes de leur lafci- 
veté ordinaire : au lieu qu’en France la 
chaleur eft modérée, les alimens nour- 
riflent moins, les femmes font libres, &. 
elles converfent avec nous; les hommes 
font moins bilieux & moins mélancoli- 
_ ques : enfin ;-nous nous appliquons à! 
quantité de chofes, & l’oifiveté nous eff: 
naturellement odieufe. Si bien qu'à par- 
ler en général, fi un Efpagnol peut bai- 
fer une femme fix fois pendant une nuit, 
un François ne le pourra carefler que 
cinq. ; | 
Les Rabins , qui n’avoient en vue que! 
la confervation de leur Nation, taxoient 
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… le devoir qu'un payfan devoit rendre À {à 
. femme, à une nuit par femaine , celui 
" d’un marchand ou voiturier à une ‘par 
mois, celui d'un matelot, À deux nuits 
. paran, .& celui d’un homme d’étude., à 
* unenuit en deux ans. Je fuis afluré que fi 
: les femmes faifoient les Loix, elles, n’en 
. uferoient pas de la forte, témoinla fem- 
mé d'un Avocat, Qui fur cela me dit l'au- 
tre jour fort ingénument , qu'elle eût 
mieux aimé avoir été la femme du payfan : 
que de tous les autres. 5 
|, Les Anciens avoient accoutumé de 
À mettre Mercure près de 4 eRuS., quand 
. is faifoient le portrait de cétte Déefle 
| pour nous apprendre que la raifon, dont, 
. als penfoient que Mercure étoit le Dieu , 
» devoit toujours ménager nos. voluptés. 
 Eneffet, nous le goutons avec plus de 
tranquillité, lorfque l'ufage n'en eft pas 
fi fréquent. Souvent nous nous dégou: 
| tons des alimens quenotis avons en abon- 
dance, & quelquefois nous fommis bièn: 
raifes de quitter latable des Grañds pour 


? 
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celle d’un pauvre homme, :evrt 

… Sila modérätioneft louableren quel 

que chofe, c’eft fans doute dans l'amour. 

 Dolon', qui: fur eftimé deT'Oracle, l'ün, 

des plus-fages.de Ja Grece; prévoyoït. 

bien les malheurs qui devoient arriver 
| M v 
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aux homimes paf l’ufage indiferet de l'as 
mour ; lorfqu'il ordonna à fes Citoyens 
qu'il ne falloit baifer fa femme que trois : 
fois le mois. | 
“Les carefles trop fréquentes des fem 
mes nous épüifent entierement, au lieu 
que fi élles noûs font modérés , HOTTE À 
fanté s'en conférve, & notre corps en 
devient beaucoup plus libre qu'aupara- 
vant : fi bien que jene conféillerois pas à 
un jeuné homme ni de fuir J’enus avec 
horreur , ni de fe laïfer aller à fes char- 
més avec trop de molefle & de com-. 
plaifance. Je ferois ici le fouhaïc qu’E- 
ripide faifoit autrefois < en ES ji #4 
7uS : | 


Li Vekus , en beauté f parfaite al 
. Infpire de grace à mon cœur ns TS 

à Ya plus belle & plus vive ‘ardeur; i4 5 
Ét rends dans mes amours mon ame Hs $ 
Mais tiens  f bien. la bride. dmes ardens; defis, S3 si 
Que fansen reflenris nm douleut ni foibleife nd VA 
MAD dans l’extrême vicilleffe, :) 3 

LME es part à tes Rene [4 ; 

‘ Fr) 11% 

fl MPa ne fçaurots tie ke Philofophe! 
us ; qu ne ait fa Fnime 4fe trais 
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… Tois pendant fon mariage, bien qu'il li 
… fit un garçon chaque fois. Pour Yeno- 
) crate, qui parut plütôt une pierre qu'un 
+ homme auprès de la Courtifanne PAyr2 

: né, on doit croire que ce fut un effet de 

la continence ; qu'il devoit à l’etude dela 

 Philofophie, plutôt que le défaut du mou 
vement de fes parties naturelles... | 
 : Le tempérament, l’âge, le climat, la 

” faifon, & la façon de vivre , réglent tou- 
… tes les carefles que nous faifons aux fem: 

. mes. Unhommede 25 ans qui‘eft d’une 

“complexion chaude ; rempli de fang & 

… d'efprits, qui habite les plaines fertiles 

- de Barbarie, qui eft l’un des plus aifés 

de ces contrées-là, baifera plutôt cinq 

fois une femme pendant une nuit du mois 

. d'Avril, qu'un autre de 40 ans , qui eft 

. d’un tempéramentfroid, & demeure dans 

. les montagnes ftériles de Suede ; qui avec 

” cela a de la peine à vivre, n’en connoîtra 

une autre deux #ois pendant une nuit du 

Himnois de Janvier on. 

» Les femmes n’ont pas leurs voluptés 

- bornées comme nous les avons, autre- 

. ment les Nobles de Lithuanie ne per- 

mettroient pas aux leurs, comme ils 

font , d’avoir des aides dans leur ma- 
riage, En effet, les femmes ne fe fen- 
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tent pas épuifées , quand même elles 
ouffriroient long-tems de fuite les atta- 
ques amoureufes d’une multitude d’hom- 
mes. Témoin l’impudique Mefaline, & 
l'infâme C/copatre. La premiere , ayant . 
pris le noms de Lycifca | fameufe Cour- 
tifane de Rome, furpañla de vingt-cinq 
coups en moins de vingt-quatre heures, 
dans un lieu public, la Courtifane que 
l'on eftimoit la plus brave en amour, & 
après cela elle avoua qu'elle n’étoit pas : 
encore tout-à-fait afflouvie. L'autre , fi. 
nous en voulons croire la Lettre de Marc- 
Antoine à l'un de fes Amans, fouffrit pen- 
dant une nuit les efforts amoureux de 
cent fix hommes, fans témoigner d'en 
être fatiguée, 
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 $z l’on doit prendre des remedes pour domps 
ter fon humeur amoureufe, ou pour s'ex- 
citer avec une ferme. 


L n’y a r'en qui foit plus capable de 
troubler notre tempérament, que fi 

: hous changeons tout d’un coup & à con 
_tre-tems notre façon de vivre. L'air, le 
manger , le boire & les autres chofes, 
que nous appellons naturelles, peuvent 
beaucoup fur nous , & ce font principa- 

. lement ces caufes aufquelles nous devons 
tout le bonheur ou le malheur de notre 
vie, felon la maniere dont nous en ufons. 
C’eft un axiome dans la Médecine 

qu Hypocratea remarqué le premier, que 

. le changement qui fe fait en nous avec 
précipitation, nous caufe toujours des 
. maladies , à moins que nous ne foyons 
 aflez fort pour nous y oppofer. Si l’on 
. veut, par exemple, corriger le tempéra- 
* ment trop chaud &trop fec d’un homme 
. amoureux, on doit y procéder avec tant 
de lenteur & de prudence, qu’il ne s’ap- 

. perçoive prefque pas lui-même de l’ac- 
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tion des remédes , qui le rafraichiffent 
& quil humeétent ; ; autrement on le jet- 
toit dans une intempérie contraire , qui . 
le rendroit malade, 


AR Ti C'EST 


Des remédes qui domptent lc tempérament 
AIOUTEUX. * 


E hommes qui dans la fleur de leur 
L: âge jouiflent d’une fanté parfaite, & . 
qui font d’un tempérament chaud & hu- 
mide, ont beaucoup plus de femence que 
ceux qui font d’un tempérament chaud & 
fec ; mais cependant ceux-ci font les plus » 
lafcifs , ainfi que nous l'avons dit ailleurs. . 
Si ces derniers n ont pas tant de femen- 
ce, elle eft du moins plus âpre , plus cha- 
touillante & plus pleine d’efprit & de” 
vents, c’eft ce qui les rend hardis &w 
_ amoureux , au lieu que les premiers font” 

fimples & débonnaires. f 
En quelque lieu que vive un homme + 
Jafcif, 1l eft toujours embarraflé de fon 
tempérament amoureux. La vertu ne 
peut rien où l'amour agit naturellement, A 
& la Religion même a trop peu de pou-. 
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» Voir fur fon ame pour retenir fes premiers 
-mouvemens , & pour vaincre fa comple- 
*xion qui lui fournit à toute heure des ob- 
‘jets amoureux, dont fon imagination eft 
échauffée: | ve 1 
” Dans le chagrin où il en eff, il cherche 
par tout des rémedes qui puiflent domp- 
vrèr fa pañion. Celui que la Nature lui 
-préfente pour éteindre fon feu lui plai- 
roit plus que tous les autres , s’il étoit 
permis , mais il à de céftaines confidé- 
Mations pour ne le pas prendre. Cepen- 
dant tous les autres remédes, dont on 
peut ufér par dedans ou par.dehors, font 
tous en Quelque façon inutiles ou dange- 
reux pour lui. Leur fraîcheur éteint pref- 
que notre chaleur naturelle, leur aftrinc- 
tion épaiflit trop nos efprits ; & l’un & 
l'autre détruifent prefque notre mémoi- 
re, & font tort à notre jugement. -C’eft 
ice qui à fait dire à plüfieurs Médecins, 
qu'ilne falloit pas tout-à-fait s’oppofer la 
violence de l'amour, & quiinfpira à l'O- 
racle d’Apollon Delphique | que Dio- 
gene interrogea pour fon fils amoureux - 
Qu'on Je gardät. bien d'arrêter la violence 
de certe paffion, filon vouloit con/erver lz 
Yie des hommes. En effet, fi l'on s’opinià- 
tre à détrüire notre humeur amoureufe, 
on détruit en même tes notre tempérä» 
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ment, & par-là on noùs caufe des mas 
ladies dont fouvent nous ne gueriHonss 
jamais. 
Cependant, fi notre paflion ef fi forté 
eplr “elle nous apporte quelques : incommo. 
ités fâcheufes , & que même.elle nous. 
en fafle appréhender d’autres qui ne Le 
font pas moins, nous pouvons alors nous. 
fervir des rernédes que les Médecins, 
nous propofent fur ce fujets, mais avec. 
une telle modération ,. que nous ne faf-. 
fions rien dont nous avons lieu enfuite de 
nous repentif. | 
L'expérience nous apprend que l'a 
froid ; les alimens qui font peu de Jang & 
d’efprits , le jeûne, l'eau en boiffon , l’ap= 
plication à l'étude, le travail, & les veil= 
des Jont des rémédes propres à HN prete ur 
amour déréglé. De plus , éviter la compas 
gnie de la pérfonne que l'on aime éperdux, 
ment, & Je lier d'amitié avec: un autres. 
fuir la nudité dans les portraits 6 dans les 
Jlaues, ne lire jamais de livres qui nous 
exciient à l'amour, @, ne regarder poiné. 
d'animaux qui fe careffent, font encore. 
de puiffans moyens pour corriger cetté 
aflion: car le grand fecret pour vaincre. 
ici, & pour remporter la victoire, c ’eft 
de ne combattre point , ou de ne com: 
battre qu’en fuyant, 
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… L'amoureftune maladie difficile à gué- 
tir: c'eft pourquoi il ne faut pas tarder à 
s'en défaire. L’occupation eit ce qu'il y 
à de plus capable de nous détourner de 
cette paflion. C’eft pourquoi les gens de 
lettres ne pañlent pas pour être fort amour» 
‘reux. Il y a cependant des médicemens 
qui empêchent le feu de l'amour. 

Mais tous ces remédes font peu de 
“chofe pour un hemmeïqui aime pafñon- 
-nément, & qui d’ailleurs eft d’une telle 
complexion qu'il aimeroit, quand il ne 
voudroitpas aimer. 1] faut quelque autre 
‘remede qui fafle plus d’impreffion fur lui 
-même, & qui lui arrache par force, pour 
parler ainfi, l'amour déréglé dont fon 
imagination eft bleflée, 

… Je ne m'arrêterai point ici à décrire 
tous les remedes que nos Médecins em- 
ployentà combattre cette paflion. Jepro- 
poferai feulement ceux qui ontle plus de 
force à la détruire, ou plutôt à la dimi- 
nuer. Mais avant que de les propofer, il 
me femble que l’on doit fçavoir, que tous 
les tempéramens ne font pas égaux, & 
“qu'il y a des remedes qui diminuent le 
Mang, les efprits, & la femence ,en émouf- 
ant la pointe dans les uns, & qui cepen- 
- dant en d’autres en produifent abondame 
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Ce que j'avance feroit difficile à crofs 
re , fi l'expérience par laquelle nous {cas 
vons prefque tout ce que nous fçavons ; 
ne nous en inftruifoit. La laitue & la! 
chicorée , par exemple, s’oppofent pref 
que dans tous les hommes à la généra= 
tion de la femence ; mais je fçai certais 
nement ; que dans quelques- -uns , princi= 
palement s'ils en mangent le foir , , elles 
enengendrentufierelle abondance, qu ils 
fe polluent Ia nuït en dormant: La même 
expérience nous apprend encore , que le 
poivre & le gingembre diminuent la fe 
mence, & diffipent les vents qui font fi 
néceffaire à l’aion de l'amour ; cepene 
dant il y en a d’autres qui font beaucoup 
plus amoureux qu'auparavant, quandils 
en ont ufé. | 

La raifon de ces effets fi différens n’eff 
fondée que fur la variété des comple= 
xions des hommes. La laitue qui nous 
rend pour l’ordinaire Jâches en amour par 
l'aveu de toute F Antiquité, rend ceux-ci 
plus amoureux én tempérant leur chaleur 
& leur fecherefle exceffive par fa froideur 
& par fon humidité. Leurs parties natu= 
relles étant ainfitempérées acquierentens 
fuite un tempérament égal, quieftlacaufe 
de la vigueur de toutes ces parties-là. Le 
poivre au contraire diflipant les humeurs 
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fuperfles de ‘ces autres , échaufle & dé 
Le leurs parties génitales qui font na- 
turellement froides & humides, & leur 
Procurant ainfi un tempérament égal , 
H augmente leur force, qui eft enfuite 
la caufe d’une coétion plus avantageufe, 
Ou pour parler avec le fçayant Daniel 
Tauvry, Doéteur en Médecine , qui me 
cite ee cet endroit de fon Livre de 
Médicamens. Les remedes qui augmen- 
ent la femence, font prefque tous rem- 
Jis ge parties huileufes & volatiles, fi 
en que les froids & les chauds agiflant 
lifferemment fur diverfes complexions, 
Aufent une abondance de femence , & 
les pollutions noéturnes dans les hom- 
nes 3 car les premiers calment le mou- 
ment du fang & temperent les parties 
le la génération , les autres qui trouvent 
@ fang en quelque efpece de repos , lui 
lbnnent du mouvement, & ainfi procu- 
ent aux parties de la génération une fil- 
fation abondante de femence dans.les 
ns & dansles autres.  ::, .. 

"C'eft encore par la même expérience 
He nous fçavons qu'il y a des remedes 
hauds ou froids, que les uns & les au 
es diflipent ou étouffent notre feu, & 
Oppofent à notre concupifcence. Nous 
Prenons par la bouche, & nous nous 
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en appliquons par dehors, afin détein- 
dre de toutes parts cet amour déréglé 
qui nous caufe tous les jours tant de dés 
fordres, Fe 5 
Je ne dirai rien ici des teintures ra= 
fraîchiffantes , des lames de plomb que 
l’on s'applique fur les reins , des rofes 
blanches dont on parfeme fon lit, de a 
mandragore , des grofeilles ronges , du 
citron aigre, & de tous les autres reme- 
des qui s’oppofent à la génération dela 
femence , en nous rafraîchiflant, & en 
nous defféchant beaucoup, Je dirai feu= 
lement quelque chofe de ceux qui ont 
le plus de force à éteindre notre feu & 
à détruire notre femence. ) 
Les lys d’étang blanc, que quelques: 
uns appellent /’oes , & que nos Apothi 
caires nomment ÂVenuphar , auffi-bier! 
que les Arabes , a une qualité fi particu 
here pour combattre nos delirs amoy- 
reux, qu'au rapport de Pline, fon ufage 
pendant douze jours confécutifs empê 
che la génération de la femence ; 8e" 
nous en ufons pendant quarante, nou! 
ne fentirons plus les aiguillons de Pa: 
mour. Sa féchereffe, jointe à la froideui 
de cette plante, eft ii active, qu’elle def 
feche & rafraîchit toutes nos parties! 
fans que d'ailleurs nous en reflention: 
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“aucune incommodité. C’eft par ces qua- 
fités , fi nous en croyons Galien, qu'elle 
“entretient notre voix & nourrit notre 
corps , & que s'oppofant à la génération 
de la femence , elle empêche la difipa- 
tion des efprits , qui fe pourroit faire par 
les mouvemens de l'amour. 

- On en ufé diverfement : tantôt l'on 
en fait une décoétion , du fyrop , de la 
“conferve, de l’eau diftilée au bain Ma- 
rie, & tantôt l’on en compofe un lini- 
ment. + 

” Bien que nous n'ayons pas la Civue 
des Atheniens qui eff d’un vérd obfcur 
& d’une puanteur infupportable : cepen- 
dant la nôtre ne laifle pas de nous in- 
commoder par fa froideur , quand nous 
la mangeons , témoins François Trapeli- 
nus, Précepteur de Pomponace | qui en 
‘ayant mangé dans un fouper , fut trou- 
“blé bientôt après : témoin encorele Che- 
valier Nefarinus- Baflanus, quien ayant 
auf mangé en guife déracines de perfl, 
en devint auflitôt infenfé, 

Nous fçavons pourtant fur le rapport 
de Scalier & d'Anguilara , que les Pié- 
Montois en coupent le germe, quand elle 
poule au Printems , & qu'ils en mêlent 
dans des falades ;& que quelques pau- 
.yres d'Italie-s’en fervent encore aujour- 
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d’hui avec du pan en. forme d’ afperges : 2 
Jules Scaliger avoue même en ayoir mans. 
gé en guile de Chervi fans en avoir été 
incommodé ; & Saint J'eréme nous affure 
que les Prêtres d'Athènes par l'ufages 
qu'ils faifoient de Ja Cigue ceffoient des 
reffentire les mouyemens de {a concu 
pifcence. La Cigue n’a donc point de* 
mauvaifes qualités, felon la penfée de 
ces Auteurs, & Mercur'al n'auroit, jas 
mais confeillé aux femmes d’en boire Ian 
décoction pour empêcher de tomber dang 
les excès de l'amour, s’il n’eût été per. 
fuadé qu’ ‘elle. ne produifoit. de mauvais” 
effets. ÿ 
De tout cela on peut conclure qu il ÿ 
a des efpeces différentes de Cigue, ou 
que la force des perfonnes qui en ufent 
réfifte plus ou moins à la vertu de cette. 
plante : ou qu'enfin, ce que je croirois: 
plutôt, les unes en prennent peu ne les 
autres beaucoup ; 3 car Galien nous: ap* 
prend que fi nous en ufons ayec modés, 
ration, elles nous rafaîchit & diflipe ng= 
tre femence: au contraire. fi nous en, 
prenons un peu plus, elle nous rend ft 
pides : & enfin elle nous tue fi nous: en | 
mangeons beaucoup. ‘4 
_. Après cela, l’on ne doit point à être ñ | 
fcrupuleux dans l'ufage de notre Cigue 
que 
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_ que le font quelques Médecins d'aujour- 
. d'hui, qui ne veulent pas même que l’on 
s’en ferve par dehors en Petite quantités 
_& l’hiftoire de S cyuce, qui mourut après 
avoir bu un mélange de Cigue, ne nous 
doit pas faire craindre d'ufer de la nôtre 
avec modération. Puifque la boiffon de 
la Cigue des Athéniens étoit un poifon 
éguifé avec de l’'Opium que l’on mettoit 
‘dans du vin. Cependant nous apprenons 
de S. Bafile dans fa feptieme Homélie, 
que non feulement les Prêtres Athéniens 
ufoient de leur Cizue qui eft plus enne- 
mie de l’homme que 1a nôtre pour domp- 
ter leur tempérament amoureux, & pour 
effacer de leur efprit les idées lafcives 4 
Mais encore que les femmes incommo- 
dées de la fureur de la matrice en étoient 
entiérement guéries » Quand elles s’en 
£toient fervies. 

De tous les remédes chauds, qui dé- 
truifent la femence | & qui combattent 
les vents, il n’y en à point que l’on efti- 
me avoir plus de force que le Canfre , 
l'Agnus-caflus, & la Rue. Ce font ces 
remedes, à ce que l'on dit, qui caufent 
aux hommes & aux femmes la chafteté & 
la flérilité même, & qui diflipent tous 


les fantômes que l'amour peut préfenter 
à leur imagination. 
Tom. I, IL, Partie, N 
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.… Le .Camfre crud que l'on nous apporte 
de Perfe,; de la Chine, ou de lI/lede 
Bornée , eft une efpece de gomme, que 
quelques Médecins penfent être froide 
& féche , parce qu'étant mêlée avec 
quelques remedes froids , ces remedes 
rafraichifflent avec beaucoup plus de 
for ce. F 5 al 
Mais d’autres foutiennent le contraire, 
& croyent que le Camfre eft chaud &e 
{ec , au fecond dégré, parce qu'il échauf: 
fe la langue & l’eflomac ; qu'il a une 
odeur pénétrante , quil enflamme ,; & 
qu’il brûle même dans l’eau. En efker, 
je n'ai point trouvé de meilleurs remes 
des dans les épuifemens que canfe Pétus 
ve , que de mettre dans la bouchele 
gros de Camfre comme la tête d’une épins 
gle. Dès qu'il fe fond à l'humidité de la 
bouche, il envoie par tout le corps des 
efprits qui nous recréent, & tombant 
enfuire dans notre eflomac , il nous 
échauffe , & nous. incommode: mêmé 
par fa chaleur, fi nous-en prenons beau 
coup. VAPETNA ECS 4 
Quelques Médecins penfent que les 
hommes qui en ufent fouvent font pour! 
la plupart ftériles, prrce qu'ils ont appris 
qu'il avoit la propriété, d’éteindre nok 
tre feu & la femence même, En effet 


: 
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ne pas deflécher. nos humidités ; & fa 
* matiere trop fubtile pour ne pas faire 
évaporer les parties fpiritueufes de notre 
 Jémence. , rs 
.. Mais cette penfée, quelque apparence 
qu'elleait, & l'expérience qu’en ft Scz- 
tiger für une Chienne de chafle, n'empés 
* chent pe que nous ne demeurions tou- 
jours. ans notre fentiment ; fcavoir, que 
“nous ne CrOYONS pas qui puñle éteindre 
Ja femence ni empêcher la génération. 
Car comme l'opinion contraire n’eft point 
bien établie par l'expérience, & que l’hif 
toire de Jules Scaliger eft unique, nous 
“avons lieu de croire qu'il n’eft pas, enne- 
“mi dela génération: des hommes. Ce que 
je pourrois prouver par moi-même & par 
Tachenius, qui nous aflure que ceux qui 
purifent le Camfre à Venife: & À Am£ 
ferdam font très-amoureux NÉ ITÈS-ÉÉ - 
“conds. | à ta é 
+. Les femmes Athéniennes qui fervoient 
Aux cérémonies que l'on-faifoit À l'hon- 
neur de Cerès, préparoient des lits avec 
des branches d'Agnus-caflus dans le Term. 
ple confacré à cette Déetle. Elles avoient 
appris par l'ufage, que l'odeur des bren- 
ches de cet arbre combattoit les penfées 
Impudiques, & les fonges PPS À 
i 
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12 fécherefle eft trop confidérable pour 
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leur exemple quelques Moines Chrétiens 
fe font encore aujourd’hui des ceintures 
avec des branches de cet arbre, qui fe 
plie comme de l'ozier, & ils prétendent 
par-là s’arracher du cœur tous les défirs 
que l'amour y pourroit faire naître. En 
vérité la femence de cet arbre que les 
ftaliens appellent Piperella , & que Se- 
rapion nomme le poivre des Moines, 
fait de merveilleux effets pour fe confer- 
ver dans l'innocence; car fi l’on en prend 
le poids d'un écu d’or, elle empêche la 
génération de la femence; & s’il s’en fait 
encore après en avoir ufé, elle la diffipe 
par fa fécherefle, & puis fa qualité af- 
tringeante reflerre tellement les parties 
fecretes, qu'après cela elles ne reçoivent 
prefque plus de fang pour en fabriquer de 
nouvelle. N’eft-ce point pour cela que 
fa Statue d'Efculape étoit faite du bois 
d'Agnus-caflus , & qu'aujourd'hui dans 
la cérémonie du Doétorat des Médecins, 
en ceint les reins du nouveau Docteur 
avec une chaîne d’or, qui rafraichit de 
lui-même , pour lui marquer qu’en fai= 
fant la Médecine, il doit être pudique 
& retenue avec les femmes ? | 
La Rue féche produit les mêmes effets 
Sa femence qui eft chaude & féche au 
troifieme dégré, aufli-bien que celle de 
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l'Agnus-caflus , defféche tellement notre 
femence, qu’il n’en refte prefque point 
Pour faire des épanchemens amoureux : 
& # l’on en prend de tems en tems le 
poids d’un écu dor, l’on fe trouve enfuite 
Dapuifane auprès d’une femme, quelque 
ort que l'on puifle faire. 

Je ne fçaurois pañfer ici fous filence le 
remede horrible dont fe fervit Fauflus, 
fille de l'Empereur Antoine le Débonnai. 
re, pour calmer l'amour déréglé qu’elle 
portoit à un GZadiateur. L'Empereur qui 


laimoit tendrement fe perfuadoit qu'elle 
avoit été enchantée, & il croyoit qu'il 


étoit impoflible fans charmes > qu'une 
femme abandonnât un mari, qui avoit 
de fi belles qualités, comme avoit An- 
toine le Philofophe, pour aimer un G/2- 


draieur. C’eft ce qui obligea À envoyer 


confulter les Caldéens , qui lui firent ré- 


Ponfe que Faufline devoit boire du fang 


de celui qu'elle aimoit, & coucher enfuite 
avec fon mari pour haïr horriblement ce 
Premier homme, En effet, le fuccès ré- 
pondit à la promefle : & Antonius Com- 
Modus nâquit de ces embraflemens ; qui 
dans Le tems fe délecta au meurtre, com- 
me le meurtre avoit été la caufe de fa 
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Des Remedes que excitent l'homme à enr 


braffer ardemment une re 


J: dis encore une fois que je ne pré 
tends point écrire pour des perfonnes 
qui ont l'efprit mal tourné, mon defleir 
n'étant pas d’enfeigner les excès de l'as 
mour, ce feroit favorifer le vice, & en 
même tems détruire la fanté des hom= 
mes: k 
La matiere que je traite eft comme 
un coûteau à deux tranchans 2 qui fait 
du bien à ceux qui le prennent à proposs 
& du mal aux autres qui ne fçavent pas 
le manier. Si je fuis la caufe de quelques 
excès, il ne faut pas m'en imputer le bIè= 
me, on doit plutôt blâmer ceux qui & 
Jaiflent mollement aller au crime & qui 
Ont pas aflez de vertu pour fe fortes 
: La Terre n’eft pas la caufe de notre! 
raie bien qu'elle nous donne ous 
les ans fes liqueurs agréables. Elle n’eft 
pas non plus la caufe de notre mort, 


quoiqu’elle nous préfente fes herbes. vé- 
nimeufes, 


(4 


4, 
i 

; 
V 


À 
%, 


1 


confidéré dans l'état du Mariage, 27% 
 - J'écris donc pour des maris qui font 
. foibles par des défauts naturelles; pa 
. l'âge, par les défordres de leur vie pañlée’, 
| Ou par quelque longue maladie : qui n’ont 
pas affez de force pour engendrer ni pour 
_ datisfaire leur femme, qui cherchent par 
tous des moyens pour avoir dés fuccef 
feurs légitimes | & Qui n’épargnent ni 
. leur bien ni leur fanté , même pour ÿ 
. réuflr. DPF 
Je m'étonne de ce que les Cafuiftes ; 
Qui ont écrit tant de bâgatelles fur la ima- 
. tiere que j examine dans ce Livre, ayent 
» oublié certe quefion importante, &qu'ils 
. ne nous ayent point du tout enfeigné fi 
|» c'étoit un crime de s’éxciter , ou pôur 
_rendré le devoir à une femme, ou pour 
‘engendrer uñ enfant 3 car ces deux fins 
font, ce me femble, fort raifonnables , 
- au lieu que la volupté ne l’eft pas. Quoi- 
qu'il en foit, nous tâcherons d’en par-. 
ler felon que la Nature nous en inftrui- 
“ta ; &: que l'expériénce nous donnera 
des lumieres pour connoître les rérnedes 
“quidont les plus propres à nous exciter à 


Le 


: 


 Famour. | 
… La Nature à mis dans le cœur de tous 
les hommes un violent défir d’avoir des 
enfans pour fuccefleurs & pour héritiers 
"de leur nom & de leur bien. Je ne vois 
£. Niy 
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donc pas de crime à feconder cette incli- . 
nation fi naturelle, pourvu qu’elle tienne | 
dans de juftes bornes. Mais hormis cela, : 
je ne craindrois point d’imiter un Mé- 
decin Italien, qui donna à un vieillard 
un remede purgatif pour un remede 
amoureux. | 
Je ne veux point parler ici de tous les … 
remedes qui nous excitent à l'amour, & « 
qui produifent beaucoup de matiere dans 
_nos parties fecrettes ; comme font les L 
jaunes d'œufs, les tefficules de cog , les” 
cha cres , les chevrettes, les écrevifies ,! 
la moële de bœuf, le vin doux, le lait, 
& les autres chofes qui nourriffent beau-, 
coup. Je ne dirai rien aufli des remedes » 
qui caufent des vents, comme les art:- 
chauts, l'ail cuite, | Hipomane, le mem- 
bre de verf ou de saureau tué au mois de 
Mai ou d'OGobre , les cubebes | &cc. 
Je m'arrêterai feulement à ceux qui ont 
le plus de force pour encourager uns 
homme à embrafler vigoureufement unes 
femme. 11 
Je dirai donc en peu de mots cesque 
je penfe du petit Crocodile, que les La=n 
tins appellent Sczncus, & que l’on pour-. 
roit nommer Crocodile terreftre , & quel 
l’on appelle aux Antilles Mabouia & Bro=, 
_chet terreffre, du Chervi; du Satyrion 5" 
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du Borex, de l Opium, des Cancharides 
& de l’Herbe dont parle Theophrafle : 


°2 


. mais j’avertirai encore ici ceux qui font 
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lents dans l'exercice de l'amour, de ne 


fe fervir de ces remedes qu’après avoir 
inutilement employé les autres moyens 
naturels & légitimes. 

Parce que nous ne connoiffons prefque 
_ Point en France le petit Crocodile, qui 
_{e trouve ordinairement en Egypte, & 


| que nous n'en avons l'expérience, que par 


le rapport d’autrui, nous nous contente- 
rons de dire que la chair d’autour de 
{es reins mife en poudre, & que dans du 
vin doux du poids d’un écu d’or, fait 
des merveilles , pour exciter un homme 
à l’amour, aufli l’'a-t-on fait entrer dans 
la compofition qui’irrite nos parties fe- 
crèttes, & qui fait aimer éperduement. . 


Ce ne font que les noms différens que 


chaque nation donne aux plantes qui nous 
troublent le plus fouvent, quand il en 
faut parler : plus une plante a de vertu, 
plus on lui a donné de noms : temoin le 
Chervi, dont les Auteurs qui en ont trai- 
té, ont fait une telle confufion , qu'il 
faut avouer que les plus éclairés dans la 
fcience des plantes, ont bien de Ia peine 
aujourd’hui à débrouiller ce que les an- 
£iens & les nouveaux Herboriftes nons 


RAT 


it Ÿ 
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Qualités, & difant qu'il engendre beaus\ 


jourd'hui les femmes Suédoifes, au rap=! 


Ê "TRS 
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en ont voulu dire. ‘Les uns l'ont not! 


mée Geniculz où Genichella, les autres 
l'ont appellée Fraxinelle. Avicenne lui 
a donné le nom de Langue d'Oifeau , 
Îline de Langue d’'Oyfon, & les Arabes. 
Pont délignée pr celui de Secacul. Ce 
n’eft pourtant ni la Renouée, ni le Seat 
de Marie de Diofcoride , ni le Diam. 
ni le Fre/ne, ni enfin l'Ornithagalon des 
Anciens, parce que tous ces noms mar- 
quent des plantes particulieres & diffé= 
rentes. 4 
Ce que nous appellons Cherv:, & qui, 
eft aujourd'hui en France aflez connu. 
par ce nom-là, a tant de vertu pour ex- 
Citér les hommes à aimer, que 76ere, 
Tundes plus lafcifs de tous les Empereurs,, 
fi noûs en croyons l’'Hiftorien, en faifoit. 
véhit tous.les ans d'Allemagne pour s’ex-\ 
Citer avec fes femmes. En effet, tous 
es Médecins demeurent d'accord de fes, 


coup de vents & de femence aufli bien, 
que l'artichaut. Ce qui oblige encore au" 


port dés Matelots qui viennent du Sep-e, 
tentrion, d'en donner à leurs maris, quand, 
éllés les trouvent trop làches à l’action, 
de amour. | 
" Le Seryrion et une plante dont on jé | 


K 
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: Plufeurs efpeces, dont on peut ufer in 
. différemment pour les effets que nous 
en efperons; fa racine repréfente ordi: 
nairerent deux tefticules de Chien, la 
bulbe bafle eft fucculante & dure, & 
la haute toute flétrie & molete, comme: 
étant la plus vieille. C’eft cette premiere 
racine que l’on doit toujours prendré 
quand on en a befoin, Cependant le S4- 
éyrion qui n’a qu'une feule raciné bul: 
beufée doit être préferé aux autres, felon 
Ie féntiment de plufieurs Médecins, Mais, 
quoiqu'il en foit, les bulbes de toutes: 
. ces plantes font beaucoup de femence:, 
| -& engendrent beaucoup de vents,fi ôn les 
fait cuire fous la cendte, comme des Tru 
… fes,& ion les mêle enfuiteavéc du beurre: 
. frais, du lait & du girofle en poudre ::. 
ou qu’on:les fafle cenfire en fucre, com 
me l’on en vend aujourd’huichez les Dro- 
guiftes de Paris. Ces racines, par leur 
humidité fuperflue , enflant nos parties 
naturelles ,nous rendent feñblables À des: 
* Satyres , d'où cette plante a.pris fon: 
mom: Oriluiattribue tañtde vertu, qu'il 
. Yen a quipenfent que pour s'excitér.puif- 
- Faïnment à l'amour il ne:fäuti qu’en te- 
- nir dans les.deux mains pendant l’action: 
lunémesenr or 201) x HE Su 
. + : C'efbcerte racine qui a donné le nom 
L. N vi 
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à ce fameux mélange que les Médecins 
ontnommé /ia/atyrion. SiVonenprend. 
le matin &le foir, la péfanteur d’un demi 
écu d’or avec du vin doux, ou du lait de 
vache pendant fept ou huit jours, ils af 
furent que les vieillardsreprendront la vi- 
gueur de leurs jeunes ans, pour fatisfaire 
leurs femmes, & pour fe faire des fuc- 
cefleurs. On débite une boifflon gluante 
dans les cabarets de Perfe, dont la bafe 
eft une efpece de Saryrion, qui eft fort 
commun dans ce Royaume -là. Ælle 
échauffe beaucoup, auffi la boit-on chau- 
de comme le Caffé. C’eft pour cela que 
les Perfes en ufent plutôt pendant l’'Hy- 
ver que durant l'Eté , principalement 
dans les Villes Septentrionale de ce 
pays-kà. [ls appellent Schcreb-T haleb , 
<'eft-à-dire Sirop, de Renard, parce que 
le Satyrion a fes bulbes femblables aux 
‘æefticules de cet animal. Quelques-uns 
ont cru que c'étoit l'herbe amoureufe 
de Theophrafle, ce que nous examinerons 
ci-après. 
Le Borax raffiné eft du nombre de ces 
remedes qui excitent puiflamment à la- 
mour. Fleft une efpece de: fel dont ufent 
aujourd'hui nos Orfévres pour faire fon- 
dre plus aifément lor qu’ils mettent on 
œnyre. Il pénétre toutes les parties de 
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_môtre corps, il en ouvre tous les vaif- 
eaux, & par la ténuité de la fubftance , 
Ï conduit aux pärties génitales tout ce 
qui eft capable en nous de fervir de ma- 
tiere à la femence. Il a tant de vertu, 
-ainfi que l'expérience me l’a fouvent fait 
connoître, que, fi l’on en donne à une 
femnie Qui ne peut accoucher, une ou deux 
fcrupules dans quelque liqueur convena- 
ble , l’on en verra bien-tôt des effets fur- 
prenans. Il fe porte d’abord aux parties 
naturelles, & y produit tout ce que l’on 
peut attendre d’un remede qui a été tenu 
fort long-tems pour un fecret. 

* On ne doit pas appréhender d’en ufer 
par la bouche. L’'ufage n’en eft point dan- 
gereux ; & fi quelques Médecins ont écrit 
qu'il étoit un poifon , ils ont confondu 
Ja Chryfocolle des Grecs avec le Baurach 
des Arabes , Fun: & Fautre fervant À 
faire fondre l’or plus aifément. C’eft 
ainfi que les mêmes effets des drogues, 
ë&c que la différence des noms, que l'on . 
impofe äux chofes, ont fouvent trompé 
les hommes les plus doctes, & les plus 
éclairés. 

St Fallope, de Lobet, Rodriguez à Caf- 
ro & Mercuriaf s’en font heureufement 
fervis dans des maladies des femmes, 
nous ne devons point en avoir de l’hor- 
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reur, & fi ce dernier Médecin nous af 
fure qu'il agit fi puiffamment pour les pare 
ties naturelles de l’un & de l’autre {exe 
qu’il jette même les hommes dans le 
Priapifme, fi l’on en ufe avec excès ; 
nous pouvons hardiment nous en fervir . 
avec modération. 

Peut-être me blâmera-t-on de ce que je 
place ici avec les remedes qui excitent à 
P amour POpium, que toute l'Antiquité à 
crû être froid au quatrieme dégré, & 
tuer les hommes par l'excès de cette qua-. 
lité. Bien loin, dira-t-on, de nous-en- 
flammer auprès d'une femme. ilnous caufe 
le fommeil & nous rend flupides, au liéu 


de nous rendre amoureux. Mais fi nous. 


faifons réflexion qu'il eft amer & âpre à 
la bouche, qu’il s’enflamme aù feu, & 
que les Orientaux en ufent pour être vail. 
ant à la guerre & auprès des femmes... 
nous.ferons fans doute d'un autré:fenti= 
ment. 

1 Quand l'Empereur des sde ne 
dtmée, les foldats fe garniflent d’ Opiums 
qu’il ils. appellent Ainfiar, où Affion;pout. 
s'en fervir comme nos Matelots de Ea- 
bac, finousen croyons Be//on. Une pes 
tite dofe prife par la bouche excite des. 
vapeurs qui montent au: cerveau , trou 


blent béniënement. l'imagination, COM 
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me fait le vin, mais une dofe exceflive: 


fait entierement évaporer notre chaleur 
natureile, & diflipe tout-à-fait nos ef- 
prits, comme le faffran, fi nous en pre- 
nons beaucoup. Les Orientaux, qui ai- 
ment naturellement l'excès de l'amour . 
ont l'imagination inceflamment embarraf. 
fée d'objets lafcifs : & lorfqu'ils ont pris 
un peu d'Oprum, auquel ils font accoutu- 
més, elle s’échauffe alors & fe trouble: 
plus qu'auparavant, & comme ils reflen- 
tent des démangeaifons & des chatouil- 
lemens par tout le corps, & principales 
ment à leurs parties naturelles, je nem'é- 
tonne pas s'ils font fi étourdis à Th guerre, 
& filafcifs avec les femmes. | 

C’eft un poifon pour nous qui n’y fom- 
mes point accoutumes, à MOINS que nous 
ne foyons aufli fains & “auffirobuites que 
l’étoit Monfieur CAaras * quand il en prit 
douze grains. Pour moi, j'ai de la peine 
à en douter, deux ou.trois grains de crud 
À mes: malades les plus: vigoureux, me: 
fouvenant toujours des funeftes effets: 
que J'ai vü afriver par le mauvaisufage 


* Charas, fameux Médecin du Roi Eh 


|. gne, & connu par fa Pharmaconse. 


L 
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de ce remede, & des préceptes que nous 
donne Zuingerus fur cette drogue. 

Je ne m'étonne pas fi les Turcs & les 
autres Orientaux ont une inclination fi 
déréglée à prendre de l'Opium pour jouir 
d'une volupté indicible. Pour moi, qui ai 
éprouvé les vertus de cette drogue dans 
une maladie prefque défefperée en 1688, 
je dirai fincerement ce que j’en ai reflenti. 
Tous les remedes m'étoient alors inuti- 
les dans les vômiffemens exceflifs, dans 
le fàcheux cours ge ventre que je reflen- 
tois. Je crus qu'ikn’y avoit point au mon- 
de d’autre moyen de me fauver que de 
. prendre deux grains d’'Extrait fimple d’'O- 
pium. Je ne l’eus pas plutôt pris que je 
me fentis guéri, comme par miracle, & 
que pendant un jour entier je reflentis 
des plaifirs que je ne fçaurois exprimer. 
Une petite vapeur douce & chatouillante 
couloit infenfiblement , comme je le 
penfe, par les nerfs & par lesmembranes 
externes de mon corps. Cette vapeur 
me caufoit une volupté exceflive ; car 
depuis la nuque du cou & les épaules 
jufqu’au croupion, je fentois un chatouil- 
lement qui me caufoit un plaifir parfait, 
puis eette vapeur agréable étoit portée … 
aux pieds & aux genoux, où je reflentois 


= 
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encore principalement autour de la re- 
» tule des chatouillemens inexplicables. 


” Ce plaïfir fe fit reflentir plufieurs fois ; 
. en fommeillant, pendant ce jour-là ; ft 


bien que je ne fus pas marri d'avoir été 
malade, pour avoir reflenti des plaifirs, 
qui font une ombre de ceux du Ciel & 
une image d’une félicité bien imaginée. 
Je ne m'étonnedonc pasfi les Levantains 
font fi friands d'Oprum, puifqu'il caufe 
tant de plaïfir à ceux qui en ufent. 

Les Mouches Cantharides ont tant de 
pouvoir fur la veñlie & fur les parties gé- 
nitales de l'un & de l'autre fexe, que fi 
l'on en prend deux ou trois grains, l’on 
en reflent de telles ardeurs, que l'on en 
eft enfuite malade : témoin ce qui arriva 
ces années pañlées à un de mes amis qui 


vit encore. Son rival étant au défefpoir 
de ce qu'il époufoit fa maîtrefle, s’avifa 


de mettre des Cantharides dans une pâte 


_ de poires qu’il lui fit préfenter le foir de 


fes nôces. La nuit étant venue, le marié 
careffa tellement fa femme, qu’elle en fut 


_incommodée , mais ces déliges fe chan- 
gerent bien-tôt en triftefle, lorfque cet 


homme fur le minuit fe fentant extrême- 


. ment échauffé avec une grande difficulté 


d’uriner, s’apperçut qu'il faifoit du fang 


| par la verge. La peur lüi augmenta le 


CE. : 
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mal, qui fut accompagné de quelques | 
foibleftes On le traita avéc tout le foin 
poflible, & l'on appliqua à fon mal les À 
remedes qui: le guérirent avec de la 
peine. | 
L'herbe qu'Androphile Roi des Indes : 
envoya au Roi Anéiochus , étoit l'Herbe | 
de T'héophrafie fort efficace pour exciter 
les hommes à embrafler'amoureuféement « 
les femmes , & en cela furpañloit toutes 
les vertus des autres plantes ; s'il en 
faut croire l'Indien qui en étoit le por-… 
teur. [Il affuroit qu'elle lui avoit donné 
de la vigueur pour foixante-dix embraf » 
femens, mais ilravouoit aufli qu'aux der: | 
nierseffets ce quil rendoit n'étoit cie “ 
la femence. 

Nous fçavons par ceux qui ont voyas 
gé dans les Indes, que les fndiens font 
beaucoup plus lafoi£s que nous ne le fom: 
mes, &c que l’une de leurs principales 
occupations eft de prendre avec les fem . 
mes les plaitirs que l'amour leur préfen- 
te. Parce qu'ils fe plaifent à cet excercice w 
amoureux ,#ils ont trouvé des remeédes | 
pour s'y exciter d'avantage. Îls ufent 
ordinairement de Beiel, d Arceca ou de 
Banghé , qu'ils prennent quelquefois ,, 
feuls ; & qu'ils mêlent fouvent les un$ 
avec les autres, ou avec un peu de Chaux. 
de Coguille, , 
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 L'herbe dont parle TAcophraffe eft fans 
doute l’une de ces trois chofes. Et fi je 
fuis un bon devin, je choifirois plutôt le 
 Banghé que les deux autres ; fondé fur 
cette conjecture que le Banghé, au rap- 
port de Clufrus, a des qualités femblables 
à celle du Maflach, MHeflack où Maef- 
tach des Turcs, qui n'eft autre chofe 
que l'Amfam des Orientaux , felon la 
| D dé Bandin. Si V Amftam rend les 
ommes plus allégres & plus lafcifs, ainfi 
que nous l'avons rapporté ci deflus, le 
Danghé ne produira pas de moindres ef- 
fets, fi nous en croyons ceux qui En Ont 
ufé : c’elt-à-dire , qu'il nous rendra ar- 
dens à carefler les femmes, & nous cau- 
fera en dornrant d’agréables rêveries, fi 
l’on s’en fert en petite quantité. Mais-fi 
… Fon en prend beaucoup, l'on en devient 
» infenfé, témoin les femmes Indiennes. 
. qui voulant témoigner l'affection qu'el- 
les portoient à leurs maris pendant leurs 
viès, prennent beaucoup de Banghé, 
qu’elles mêlent avec du Sefane, & fe jet- 
tent ainfi toutes infenfées dans le feu où 
l'on fait brûler le corps de leurs maris 

défunts. ° 

Cette conjecture m'en fait naître deux. 
autres l’une que le Banghe des Orientaux 
cible Bamjain des Egyptiens ; que Ce= 


RS 
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falpinus dit avoir la femence dure & 
femblable à celle d’un petit cochon: l'a | 
‘tre, que c’eft l'herbe que nous appellons : 
Sirammonium ou Pomme épineufe; qui 
eft une efpece de Solznum ; ou plutôt 
que nous nommons Chauvre, de la fe- 
mence de laquelle on fait commerce 
dans l'Orient ; comme dans l'Occident 
de Tabac. 

Ces conjectures font appuyées fur le 
fapport d’un honnête homme, qui a pañlé 
quelques années dans les Indes, & qui 
m'a dit que les Orient:ux ufoient d’une 
petite femence qui les rendoit comme 
infenfés auprès des femmes, & il me 
l'a dépeinte femblable à celle du Sererz- 
monium. À quoi fe rapporte fort bien 
ce quavoit appris Ho/man du Médecin 
Ratzembach , qui lui avoit dit que les 

. Turcs avoient dans une forterefle, qui 
fut prife par les Chrétiens en l’an 1595; 
un grande quantité de femence. | 

D'ailleurs, le Srremmonium que les 
Turcs appellent Tacoula où Datoula ; 
produit des effets femblables à ceux du 
Banghé ; car fi on donne un peu de fa 
femence avec du vin aux perfonnes qui 
y font accoutumées il les rend joyeufes, 
& remplit leur imagination d’objets qui 
ne font point défagréables , & parce que 

, j 
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. fa plus grande pañlion des Orientaux , 


c’eft celle qu'ils ont pour les femmes, il 


ne faut pas s'étonner fi ayant l’efprit un 


peu troublé par la vertu de cette plante, 


ils ont en dormant d’agréables rêveries, 


qu'en veillant même ils fe fentent extré- 


mement émus auprès des femmes, 

Maïs il ne faut pas trop s’y jouer; car 
fi ceux qui y font Les plus accoutumés en 
prennent la péfanteur de deux'écus dor, 


_ ils en deviennent infenfée pendant trois 


jours ; fi la dofe eft un peu plus fofte ils 


enmeurent, & une demi onze tue le plus 


sobufte de tous les hommes. 
Ces conjectures que j’avois faites au- 


_ trefois n'étoient pas, ce me femble, mal 
fondées. Cependant j'ai appris depuis 
de bonne part que le Binghe des Orien- 
_taux étoit une herbe, &une compofition 

qu'ils appellent Banghé l'une & l’autre ; 
au moins les Perfes & les Levantins les 
. nomment ainfi. Les Barbares de Mada- 
gafcar & des Ifles adjacentes les plus 
_voifines de l'Afrique, les appellent 4/e:4 


2 


. Mangha, les Égyptiens 4fs, Affs où 


Axis, & les Turcs Azarath ; or l’Affs 


des Egyptiens ne fignifie que de l'herbe 
par excellence, que je crois être notre 


 Chauvre. Puis examinant le Banghé des 
_ Afiatiques & le Banjain des Égyptiens, 
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je trouve qu'ils font le Manga des Afrie 
cains à quelques lettres près. Aïnfi on 
peut conclure que l’herbe lafcive dont 
Theophrafle fait mention, -eft plutôt le 
Chauvre que tout autre chofe, puifqu’elle 
a une odeur vineufe, qu elle caule l'y 
vrefle, & qu'elle trouble l'imagination, 
J'en dis de mêmeftle la compoñtion que 
l’on en fait, commeye l'ai écrit. fort au 
long dans mon Livre de la boiflon des 
peuples. Aindi il ne faut pas croire que. 
ce foît n1 le Sazyrion ni le Ssremmonium, 
comme je l'ai dit, ni le Surneg des Afri-i 
cains, qui eft peut-être notre Sasyrion,, 
ni enfin le Grnzeng des Chinois & des” 
T'artares. Fi, 
J'avoue que les Européens ne sellerie) 
rent pas les mêmes effets de l’ufage de 
ces Narcotiques, que font les Afiatiques 
5 les Africains. La coutume fait que 
es drogues produifent des effers diffé 
Fe dans ceux qui en ufent, & nous n’ob= 
fervons chez nous que la tranquillité de” 
l'ame, le plailir & la. démangeaifon du 
corps, au lieu des égaremens amoureux* 
qui fe remarquent chez les. autres. Si 
tous ces remedes font aflaifonnés avec” 
de l’'ambre ou du mufc, ils feront beau-* 
coup plus efficaces, & exciteroient da=* 
vantage à l'amour ; l’expérience. nous 
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montrant que ces deux parfums portent 
… les humeurs aux parties naturelles qui en 
» font chatouillées. Je ne parlerai pointici 
. de la chair de Lion, parce que l’expé-. 
riençe a fait connoïtre qu’elle étoit en- 
 nemie des hommes, cat un Médecin en 
| ayant donné trois gros à AZfo laricus 
» pour l'exciter à aimer, ille tua au lieu de 
le guérir. | Lt). RE | 
Les -remedes que Fon prend par. la 
bouche ne font pas les feuls qui excitent 
: les hommes à embrafler amoureufement 
les femmes. Ceux que l’on applique par- 
dehors y contribuent beaucoup, &l'on 
| Æn forme des linimens poür en oindre les 
L reins & les parties: naturelles. Ces limi- 
: mens fe font’ avec du miel, du fforax Lie 
guide, de l'huile de fourmis volens, du 
beurre frais ou de la grrfle d’oye fauva- 
ge; on y ajoute un peu d Euphorbe, de 
- pied d'Alexandre; de gingembre ou de poi- 
sre, pour pénétrer le remede & l’on y 
mêle quelques grains d’embre gris, de 
"mufc, Où du cette pour le parfumer. 
» On peut encore appliquer des reme- 
“des fur les tefticules des hommes lents, 
pour les exciter à aimer, & comme ces 
“parties font la feconde fource de la cha- 
“leur, felon le fentiment de Gaen, ils la 
communique aufh à tout le corps ; car 
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outre la force d’engendrer, ils fabriquent. 
encore une humeur fpiri-ueufe, qui nous 
rend robuftes, hardis & courageux. Pour. 
cela, on peut prendre de la poudre de: 
canelle, de girofle, de gingembre & de 
rofes, avec de la Thériaque, de la mie- 
de-pain, & du vin rouge. 

Mais cet homme dont nous avons parlé 
ailleurs après Celius Rhodigenus,, fe fér- 
voit d un plaifant remede pour s’exciter. 
avec une femme. II fe faifoit bien fouet- 
ter dans l’action, & fi quelquefois par. 
refpect ou par pitié on le fouettoit avec. 
plus de modération , il fe mettoit en co- 
lere contre celui qui l’épargnoit, fi bien 
qu'iln’étoit jamais plus content, qué lorf- 
que la douleur l’obligeoïit à fatisfaire fa: 
pañlion déréglée, 
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l Si l'Homme prend plus de plaifr que lz 
Femme dorfqu’ils fe careffens. 


FL n'ya point de plaifir ni plus prompt, 
1 plus grand que celui de Famour il 
- réjouit dans un inflant tout notre Corps, 
« & ravit de joie toute notre ame, N ous 
n'avons befoin ni d'induftrie ni de maître 
pour nous apprendre À aimer. La Na- 
ture nous a imprimé dans le cœur je ne 
{çai quoi d’amoureux , quelle cultive 
“peu à peu à mefure que nous croiflons 5 
.& quand elle nous incite À carefler une 
femme, je ne fcaurois dire en combien 
de manieres elle nous fait naître des 
Contentemens. Les approches de l'a- 
our font auffi délicieufe que la Jouif- 
fance même. Le plaifir eft extrême quand 
nous y penfons par avance, & le fouve- 
nir en elt agréable, La douleur que nous 
fouffrons à aimer nous plaît autant que 
le plaifir même : Enfin toutes les pafions 
de l’ame font, pour ainfi dire, les efcla- 
ves de cette pañlion amoureufe. 
= Tome I, II, Partie, O 


À 


“ 


\ 
| 


» 


290 Tableau de l'Amour He) 

On n’eft pas encore bien decidé fur [a 
grandeur du plaifir que prend un hom- 
mé & une femme dans le mariage; on 
peut confulter Ià-deffus bien des An- | 
teurs, entr'autres Hypocrate de Geniter. 
éper. fa. 3. &c. On a des exemples dans 
les deux fexes , dans lefquels tout fe 
pafoit fans plaifr. Souvent des femmes 
conçoivent fans plaifir , & l'on rapporte 
Fhifloire d’un marchand de Venife, qui 
étoit en érection &éjaculoit une femence 
Jouable fans reflentir aucun plaifir. 

Le fentiment vif & indicible que nous 
avons dans les plaïfirs du mariage nous 
fait connoître celui quieneft l’auteur ; & 
je me perfuade que Dieu a voulu nous ÿ 
en faire connoître l'excès & la grandeur, 
pour nous indiquer ceux que nous devons 
| efpérer: à l'avenir. Je n'aurois ofé avan- 
| €er cettepenfée, fi /zinc Auguflin ne me. 
l'avoit fournie dans fon Livre 14 de la. 
«Cité de Dieu, Chap. 17 ; & je ñe m'é= 
tonne pas, pourfuit-il, files plaifirs que 
nous prenons avec les femmes font fi EX= 
cefifs, & s'ils furpaflent tous ceux que les 
hommes peuvént reflentir, & s'ils nous, 
touchent fi vivement au-dedans & au-de+ 
hors; puifque notre ame & notre corps 
en font fi puiffamment ému. La Nature 
ne nous a pas permis déviter ces volup- 


| 
AE] 
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«CS, quelque faint que nous foyons,quand 

dans le mariage nous voulons nous apph= 
Quer à faire déé énfans. he 

. Sila Nature n’ävoit mis des délicés 
extrêmes dans l’action de Pamour, je ne 
fçaurois croire qu’un homme défprit püût 
fe plaire à fe répentir fi fouvent. Mais 
les idées trompeufes de l'amour font ft 
engagearites, qu’il eft comme impoffble 
de s'en garantir , & il faut que le plaïfir; 


que l’on prend avec les femmes foit biem 
grand , puifque felon le féntiment de La 
Plüpart des Théologiens , les diables en 
font fi friands. 

. L'expérience detousles jours nous fait 
voir que les plaifirs du maridge ne nous 
rendent pas heüreux : 4u contraire, il y æ 
jeu dé perfonnes qui ne fe repentent 
pres lès avoir pris, comme nous venons 
le dire. Il faut faire peu de réflexion fus 
és attraits de l’afnour, dont la. N ature 
Ous à charmés | pour connoître que:ce 
Peit pas où il faut nous arrêter ; fi bier 
ue, pour parler juflé, il ne faut. aimér 
$ plaifirs du mariage que pour la généa 
tion | & peut-être pour être chafles, 
pour obéir aux ordres de Dieu ; qui 
eut garnir le Ciel dé biénheuréux ; dont 
‘4 fommes ‘les organés & les inftru 
éns. Les’ hommes chrñels nr A 
1 4 
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point ce langage, il n'y a que les fpiri-. 
tuels qui le goûtent : car ceux qui croyent, 
que le bien de l’homme dans le mariage, 
_ eft dans la chair, & que le mal eft ce qui 
les détourne des plaïlirs, que ceux-là s’en, 
foulent, & qu'ils y meurent ! Maïs ceux 
qui n'ont en vue que d'obéir à Dieu, & 
de fatisfaire à fes Commandemens, qui 
ont une femme comme s'ils n’en avoient, 
point; ainfi que parle faint Paul, & qui 
ont pour ennemis CEUX qui les empêchent. 
de faire leur devoir, que ces perfonnes- 
là fe confolent en notre Seigneur. 
Que fi nous confidérons le mariage 
avec toutes fes fuites, en qualité d’home 
mes charnels, nous n'y trouverons que, 
des malheurs & des imperfections, mais, 
f nous l'examinons en qualité de Chréy, 
tiens, nous verrons que c’eft l'ouvrage 
de Dieu, que Je/us-Chriff a perfectionné 
par fa grace que nous avions perdue pat 
notre corruption, :SE nous ne nous fers 
vons du milieu de Jefus CArzit, tous nos 
plaifirs, quelque licites qu'ils puiflent 
être; ne feront que des malheurs & des 
difgraces, Le mariage fans Jefus-Chrifl 
eft abominable, avec Jefus-Chrafi il.ef 
aimable & faint ; puifqu'il l'a fanctifié 
avec-toutce qui en dépend.::t:{#0, 24 3 
:: J'avoue qué nous ne fcaurions empér 
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cher que l'amour ne fafle par-tout AT 
tir, & que les hommes:les plus retirés 
qui habitent les grottes & les déferts ne 
. {Çauroient éviter fes attéintes. Il les tou- 
. che auffi-bien que nous ;i éé cette pañlion 
. fe fait connoître dans les forèts les plus 
. affreufes , auffisbien que dans les villes 
à les plus peuplées. Poe 
. La volupté du corps “conf fe né ref 
Rnte aucune douleur. Celle de l’efprit 
réfide dans là joie intérieure de n’être 
. point éfclave de fes paffions : mais les 
Ste que nous prenons dans le maria- 
ge font quelque chofé de divin, s'ils ne 
| paffent päs les bornes délla raifon. .C’eft 
. ce qui obligea les Anciens! à établir une 
7 enus honête & modefte qui veilloit aux 
» actions licites des femmes mariées , & 
ñ c'eft cette même volupté que la Nature a 
- donnée comme des attraits pour IR per- 
*pécuité. de notre efpece. 
… -Ce n’eft point un crime que de pren- 
dre des plaifirs amoureux avec fa fem- 
e , fi nous en voulons croire /zint Bo- 


rience qu AL en avoit ss. x & on ne doit 
point fe perfüader que la Nature ait joint 
les plaifirs à la conjonétion des fexes 
O ii | 
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pour nous faire faire des crimes. | 
De ces trois fortes de voluptés, fça- 
voir, du corps; de l’efprit & de l'amour, 
lRacfete eft Ass doute la plus forte & 
la plus grande; notre corps & notre ame 
fe fondent de joie, pour ainfi dire , lorf- 
que nous nous perpétuons : & ces deux 
parties de nous-même fe reflentent tant 
de conténtement , qu'on he les a pû en- 
core bien expliquer jufqu': a cette heure. . 
Sil'amourcanfe des égaremens &nous 
fait fouvent perdre l’efprir, c’eftune preus 
ve de la violence de fes voluptés. Notre 
fiécle nous fournit aflez d’ exemple mal- 
heureux fans en aller chercher dans les 
fiécles pañlés pour nous apprendre cette. 
vérité, La Chambre de Juftice que no- 
tre grand Monsrque a depuis peu établie 
contre les empoile nneurs, nous marque 
aflez par les Arrèts qu ‘elle donne, juf- 
qu’où peuvent aller Les emportemens de 
l'amour. Sifes voluptés n'étoient pas fl 
charmantes & qu'elles n euffent pas tant 
d'empire fur notre efprit, nous n’en vers 
rions pas tous les jours tant de funeftes 
| effets, & jamais l’iturio & Ferrier n'aug 
roient perdula vie en la voulant donnesé 
un autre, ft l'amour ne lés.avoit charmé, 
LE Haine & la femme goûtent tous 
deux des “haie extrêmes quandils fe cas 
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. reffent, & j'aurois peine à dire lequel des 
deux en reçoit le plus. Cependant fi l'on 
pers découvrir celui qui a les parties de 
a génération plus fenfibles & plus en- 
tortillées , qui engendrent plus de vents, 
qui a l'imagination plus forte & le fang 
. plus chaud & plus mobile, je me perfua- 
de que la queftion fera aifée à décider. 
. On ne doute pas que nos parties fe- 
crettes ne foient beancoup plus fenfibles 
que celles des femmes , elles font toutes 
_nerveufes, ou pour mieux dire , elles ne 
. font que de nerfs : au lieu que les parties 
. des femmes PA , & par confés 
. quént moïns fenfibles que les nôtres. Si 
entre toutes les parties de notre corps les 
nerfs refléentent une plus vive douleur 
. quand on les touche , ils recevront aufi 
une plus grande volupté. D'ailleurs, nos 
Vaifleaux fpermatiques par où pañfe la {e- 
. mence, font extrêmement entortillés, &e 
nos tefticules ne font, à proprement par- 
ler, qu'un tiflu de nerfs & de vaifleaux, 
. pliés les uñs fur les autres : fi l’on pou- 
. voit développer nos vaiffleaux fpermati- 
ques , & qu’enfuite on les mefurât ,je ne 
- mentirois point en difant qu'ils font plus 
longs huit ou dix fois que nous ne fom- 
mes hauts, au lieu que ceux des femmes 
ne font pas plus longs que le Sier | 
| } IV 
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Si les vents font néceflaires pour les 
plaiirs de l'amour, ainfi quenous l'avons 
prouvé ailleurs, nous avouerons que les … 
hommes n'étant pas fi reglés dans leur 
façon de vivre que les femmes, ils engen- … 
drent aufi beaucoup plus de vents & 
d’efprits flateurs. À 
Nous avons encore l’efprit plus fer-. 
me & l'imagination plus forte que les w 
femmes ; les filets de notre cerveau font ‘M 
plus tendus &c plus durs , & quand nous 
aimons , nous aimons plus fortement & «| 
plus voluptueufement. Les femmes, au 
contraire, ont l’efprit#plus inconftant & 
l'imagination plus foible. Les fibres de 
leur cerveau font plus molettes & plus | 
_ flexibles ; & bien qu’elles paroïfent quel: « 
quefois aimer plus ardemment , elles ne | 
reffentent pas pour cela plus de volupté | 
que nous dins les carefles amoureufes. de 
Enfin, notre fang eft plus chaud & plus. Hi 
âpre que le leur, il s’agite avec plus dei 
force, &ils’eft vü des hommes trembler | 
de froid à l’approche d’une femme qu its | 
vouloient embraffer, le cœur & le cerveau ji 
fe d'faifant alors de la plus grande partie | 
de leur chaleur & de leurs efprits pour 
employer avec PrpRtss aux pare | | 
naturelles. ‘D 
Nous fommes navrés de joie , Fu | 
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… là femence toute enflce d'efprits fe fait 
. paffage au travers de nos vaiffeaux entor- 
 tillés. Les vapeurs chaudes & chatouil- 
| Jantes qui s’en élevent, & le mouvement 
précipité des efprits qui pénétrent nos 
_ membranes , ne contribuent pas peu à 
D nos voluptés exceflives{ ©? 174 0en 

. Bien que les femmes foïent vivement 
_ touchées des plaifirs de l'amour , quand 
| nouslesembraflons, je nefçaurois croire 
| queleur volupté y foit plus grande : leur 
| femenceeft plusliquide & moins chaude; 
. elle n'eft pas remplie de tant d’efpritsi 
 & ne fe darde pas fi promptèment quela 


# 
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__ Quoiqu'ilenfoit, on pourroit dire que 
| Ja queftion demeure toujours indécife, 
: & que l’on ne fçauroit la décider , fi l’on 
| ne prend pour juge Trefias, qui ayant été 
| femme & homme tout enfemble, ‘peut 
mieux juger qu'aucun autre du plus grand 
| plaifir de l’un ou dé l’autre des fexes. Ce: 


ut lui qui décida en faveur de Jupiter. 


“contre Junon | & qui prononça , que les 
femmes prenoient plus de plaifir que les! 
Mhommes , quand elles en étoient em 
braflées. ce 

 Eneffet, on pourtoit dire que les pars. 
Mties naturelles des femmes s’agitent avec: 
| plus de violence , quand An veulent 

| ) v 


] 
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être humectées par la femence de l’hom- 
me , & la femme reflent un plus grand 
plaifr , lorfque fes parties attirent & fu- 
cent. nos humeurs, qu’elles les preflent 
de toutes parts. par la conception, & 
qu'elles s’épuifent elles-mêmes par des 
épanchemens confidérables , fi bien qu'il 
s'eft trouvé quelqu'un qui a hardiment. 
avancé que le plaitir des femmes furpaf 
foit d'un tiers celui des hommes... 
Mais fans m'arrèter à ce dernier fenti- 
ment qui.ne me paroît pas le plus véri- 
table , je conclurai avec Hypocrate, que 
les femmes ont beaucoup moins de vo-. 
Jupté que nous, mais que leur plaifir dure 
plus long-tems. Car puifque la Nature 
fait notre plaifir de peu de durée , elle 
a aufi voulu aufli qu'il fût extrême , au. 
lieu que le contentement des femmes’ 
étant moindre , elle les a récompenfées. 
en le faifant beaucoup plus durer, &c’eft. 
fans doute cette raifon qui fit détermis 
ner Trefas à donner gain de caufe à Jus 
piter, prenant la durée pour l'excès du. 
plaiir. 4 H 
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De la maniere dont les perfonnes merices 
doivent fe careffer. 


à ] E n'aurois point traité cette matiere, 
fi je ne l’avois trouvée dans les Livres 
. des Cafuifles fi mal agitée, qu’il eft im. 
_ poñlible que l’on ne puife tirer des con- 
féquences véritables, à moins que de 
faire tort à la vérité. Le fondement de 
. cette queftion fe trouve dans l’expérien- 
ce, dans les livres de la Nature, ou dans 
ceux des fameux Médecins , que la plû- 
_ part des Théologiens, des Cafuifles & 
des Confeffeurs n’ont jamais lûs, fi bien 
i Le je ne m'étonne pas, s'ils fe trompent 
f1 lourdement dans ces fortes de ma- 
_ ticres. | {ii | 
_ La fin du mariage, felon le fentiment 
_ de lEglife, eft de faire des enfans ou d’af 
- fouvir médiocrement fa concupifcence. 
. Elle bläme la feule volupté dans les ca- 
- reffes des femmes, & la condamne coma 
. me un crime capital fi elle pañle les bor- 
nés dela raifon. 
_ La Réligion Chrétienné à donc en 
À ni Q vij 
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‘abomination les carefles de l’homme & 
de la femme qui ne fe font que par déli-. 
ces ; & la Médecine qui s'emploie à con-. 
ferver la vie des hommes , nous donne 
des loix qui ne peuvent fouffrir que nous 
abufions des contentemens que la Na- 
ture nous y préfente. C’eft contre cette 
vie abominable que fzint Paul crie fi haut 
dans le Chapitre premier de [on Epitre 
aux Romains. | 
Les animaux ont chacun leur façon de 

fe carefler , l’homme eft[e feul qui en ait … 
imaginé de différentes fous différens pré- : 
textes ; mais 1} n’y en a qu’une qui eft | 
naturelle & la plus propre à lagénéra- 
tion ; les deux époux fe trouvent face à 
face , les parties s'uniflent aux parties 
& la femence fe trouve plus à portée d'é- 
tre induite dans l'uterus. Zachias attri- 
bue aux façons illégitimes les manieres… 
ficheufes dont l'enfant fe préfente en 
venantaumonde. Ajoutez à ces accidens” 
les triftes conformations que certaines 
poilures produifent par les imaginations 
& les impreflions qui fe trouvent dans le. 
cerveau des meres. L'accouchement, 
“‘monftrueux du Chien , que rapporte. 
Wiel, n'a été caufe que par la pofture, 
criminelle qu’un mari ivrogne a voulu. 


tenir malgré fa femme, & qui eft fembla- | 
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. ble à celle que prend cet animal. Il eft 
encore à propos d’avertir de ne fe point 
. laiffer aller à des emportemens violens. 
… Toutes les poftures que la Courtifane 
. Cyréne inventa autrefois jufqu’au nom- 
- bre de douze pour fe careffer, que PAei- 
. lents & AJiynaf]e publierent, qu'Etepa- 
 nits compofa en Vers Leonins, & que 
l'Empereur Tigere fit enfuite peindre 
. autour de fa fale, nous font bien voir 
. que les femmes fçavent mieux que nous 
. routes les foupleffes del’amour , & qu'’el- 
. les s’abandonnent plus aux voluptés 
. amoureufes : en effet, leur pañfion eff 
. plus violente, & leur plaifir dure plus 
 long-tems ; c’eft comme un feu qui s’en- 
. tretient dans du bois verd par la foiblefle 
 & la légereté de leur jugement. | 
…  Quoiquun homme aït entrepris de 
_ parler dans ces derniers fiécles des pof- 
" tures de l'amour, & qu’il en ait fait gra- 
. ver de belles planches par les Caraches, 
. je fuis pourtant perfuadé qu'il n’y a pas. 
. fi bien réuili que les femmes qui s’en 
. font mêlées : car dans ces fortes de ma- 
tieres par tout où elles font, elles empor- 
“rent le prix. LUE 
- La Nature a appris à l’un & à l'autre 
fèxe les poftures permifes & celles qui 
“contribuent à la génération , &-l’expé- 
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riencé a montré celles qui font dé fen- 
dues & celles qui font contraires à la 


fanté. 


Nos parties amoureufes n’ont pas été. 


faites pour nous careffer debout, comme . 


les Hériflons, nous altérons notre fanté 


dans cette polture, & nous nous oppo- 


fons même à [a génération ; car toutes 


“ 


nos parties nerveufes travaillent alors, . 


& fe reflentent de la peine que nous 
nous donnons. Les yeux en font éblouis, 
la tête en pâtit, l'épine du dos en fouf- 
fre, les genoux en tremblent, êc cles jam- 
bes femblent fuccomber à la péfanteur 


À 


de tout le corps. C'eft la fource de tou-. 


tes nos laflitudes, de nos gouttes, & de 
nos rhumatifimes. Mais encore la géné- 


ration en eft empêchée ; ‘car la matiere. 


que nous communiquons à une femme 
n'eft jamais bien reçue dans le lieu que 


la Nature a deftiné à cet ufage. Le con- 


duit de la pudeur eft trop preflé par la. 
pofture de la femme, quand nous les nr | 


braflons ainfi. 


Etre affis n’eft pas non plus la poflure 
qu'il faut à un amour bien regle. Les par- 
ties naturelles ne fe ; joignent qu'avec peis, 
ne, & la femence n’eft pas toute reçue 

our faire un enfant accompli dans tous 


tes {es parties, 


Fi 
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L'homme, qui felon les loix de la Na- 
ture , doit avoir l'empire fur fa femme 
& qui pañle pour le maître de tous les 
animaux, eft bien lâche de fe foumettre 
à une femme quand ils veulent prendre 
enfemble des plaifirs amoureux. Si cette 
femme eft émue d’une paflion déréglée, 
& qu'elle veuille s’abandonner aux vo- 
luptés d’un amour impudique , il n'eft 
pas de l’honnête homme de lui plaire ni 
de fe foumettre lâchement À elle. C’eft 


une atteinte qu'il donne à fon privilege, 
. & une honte qu'il s’attire par fa propre 


complaifance. 
Au lieu de faire des enfans, on rend 


_ par cette pofture une femme flérile, & 


{i par hazard il en vient quelqu'un, il ef 


. Ou petit ou imparfait. Le pen de ma- 
 tiere que le PUS a donnée pour le for- 
1 


PE 
. mer. ,.a été 


peu fournie d’efprits, que 


. l'ame qui doit un jour s’en fervir com- 
me d’inftrumens pour fes plus belles fa- 
 cilités, ne fait dans la fuite rien qui 
. vaille, & les enfans en deviennent nains, 
. boiteux, boflus , louches, imprudens & 
- ftupides. I ne faut point aller chercher 
. ailleurs des marques du déréglement de 
. ceux qui leur ont donné la yie, que ces 
. mÉmes enfans contrefaits, 
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La plus commune des poitures ef. 
celle qui eff la plus licite & la plus volup-: 
tueufe ; on. fe parle bouche à bouche, on . 
fe baife & on fe carefle, quand on s’em- 
brafle par-devant. ae 4 
Si un homme eft trop péfant, & que 
‘Ta femme foit extrêmement délicate, il 
mé femble qu'on nagiroit point contre | 
les loix de la Nature, fi l'on fe carefloit | 
de côté, à limitation des renards. On 
éviteroit par cette pofture tous les acci- 
dans aufquels une femme délicate peut : 
être expofée dans la pofture la plus com-. 
mune, & il n'arriveroit jamais par-là de | 
fuffocations ni de fauffes couches. 
Je mettrois ici la pofture de carefler | 
une femme par derriere parmi celles qui 
ont contre les loix de la Nature, fiun 
Philofophe & deux Médecins ne me di- … 
foient le contraire. En effet, toutes les … 
bêtes, fi nous en exceptons quelqu’unes 
fe joignent de la forte; & pour engen-. 
drer, la Nature ne leur a point appris” 
d'autre moyen que celui-là. La matrice 
des femeiles eft alors plus en état de re 
_ cévoir la femence du mâle, elle la retient” 
& la fomente plus commodément, fi bieñ,. 
que nes’écoulant pas fi aifément de leurs” 
parties naturelles que dans une autre poË 
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h 


. ture, l'expérience leur a fait voir que l’on 
! rendoit ainfi des femmes fécondes qui 
. ctoient fériles auparavant. 
. [left certain que F Anatomie nous mon- 
tre que la matrice eft beaucoup mieux 
_fituée pour la conception, lorfqu’une 
. femme eft fur fes mains & fur fes pieds 
que quand elle eft fur fon dos. Le fond 
de cette partie eft alors plus bas que fon 
- orifice, & il n’y a qu’à jetter de la femen- 
. ce, elle y coule d'elle-même, & par fa 
. propre péfanteur élle tombe où elle doit 
* être confervé pour la génération. Cette 
. pofture eft la plus naturelle & la moins 
_ voluptueufe. L’a@ion de l'amour nous 
. donne d’elle-même aflez de plaifirs fans 
» en chercher de plus grands par une autre 
figure, & je ne doute pas que les Cafui£ 
res ne nous permiflent d'en ufer de la 
forte pour éviter l'excès de la volupté 
. dans les embraffemens des femmes. - 
-  Siune femme eft naturellement fi graf 
fe qu'elle ait le ventre en pointé, qui s’op- 
-pofe à l'approche de fon mari, fera-t-on 
une diflolution de mariage plutôt que de 
“confeiller à cet homme de carefler fa fem- 
me par derriere ? G 
…. Mais encore puifquela Loi commande 
à un mari de rendre le devoir À fa femme 
quand elle témoigne l'aimer ardemment, 
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elle oblige auffi la femme de rendre ce. 
même devoir à fon mari quand il ne peut 
dompter fa paflion. Si par hazard il veut 
éteindre fa concupifcence fur la fin de la. 
groffeffe de fa femme, ne pourroit-on pas 
alors lui permettre de la careffer par der-. 
riere plutôt que d’étouifer l’enfant qui et. 
fur le point de naître, ou que d'aller lui- 
même chercher ailleurs à faire un crime? 
Dans cette pofture il n’y a point de crain-. 
te pour une faufle couche, l’épine du dos! 
fouffre plutôt que le ventre les fécoufles. 
que l’amourinfpire aux hommes dans cet-. 
té rencontre. | 

. En effet, S. Thomas * qui eft eftimé, 
parmi les Théologiens pour un des meil-. 
leurs Cafuiftes qu’il y ait, eft de ce fen-. 
timent. [1] nous apprend qu'il n’y a point. 
de crime ; quand des perfonnes mariées. 
fe careffent par derriere, pourvu que ce 
ne foit pas à deffein de prendre des plai-. 
firs exceflifs, mais feulement pour des 
caufes légitimes, comme lorfqu'un home 
me a le ventre trop gros, & qu'il a peur. 


* Monuerim aliquando converfionem debitt 
fitus omnin0 culpä vocare, quam non captanda, 
voluptatis gratia, fed aliqua jufta caufa interce= 
dit, fcilicetob pinguedinem viri, fuffocandique 
fœtum matyim 4. d. 31 én fine in expof. literaii, | 
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d’étouffer dans les entrailles de fa femme 
l'enfant qui en doit bien-tôt naître. 

St Paul Eginette & Mercurial après 
le Philofophe Lucrece ont été de ce fen- 


timent, que les femmes coneevoient plu- 


tôt en les careffant par derriere que par 
devant, jene fçaurois me perfuader qu'ils 
ayent voulu parler de ce crime énorme, 


auquel l'Ecriture ne donne point de nom. 


On ne conçoit jamais de la forte, & les 
Philofophes qui fuivent les loix de la Na- 
ture ne font jamais infectés d'opinions 
qui foient contre fes maximes. Il eft donc 


permis de carefler fa femme de quelque 


maniere que ce foit, pourvu que la vo- 


 lupté ne foit pas exceflive, que notre 


. fanté n’y foit pas intéreflée, & que l’on 


ne commette point de faute contre la 


propagation des hommes. C'eft ainf 
qe le penfent S, Tomas, comme je lai 


dit, le CardinalCajetan, Albert le Grand, 


Abilenfis fur S. Mathieu , & quelques 


autres Cafuiftes. 


Mais je m’apperçois ici plus qu'ailleurs, 
que les chofes dont je parle font trop dé- 


. licates pour en dire davantage. Je pro- 
. tefte que je n'ai pû choïfir des termes 
. moins durs, pour expliquer mon fenti- 
. ment fur ce fujet, & fi j'ai paflé quelque- 
. fois les bornes de la bienféance, comme 


4 
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le fit autrefois $. Ausuffin, on peut croire 
que ce n’a été que par-la force de la ma- 
tiere que jetraite, | 
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Si l'on fe trouve plus incommodé de baifer 
une laide femme qu’une belle. 


T A beauté eft un des plus grands pri- 

vileges que la Nature nous ait don- 
nés, pour avoir de l'autorité fur les au- 
tres. C’eft cette qualité qui exerce fur … 
les hommes une efpece de tyrannie; & 
qui les charme d’une maniere fi extraor- … 
dinaire, que même les plus barbares en . 
fentent les attraits. C’eft ce qui oblige … 
encore aujourd'hui quelques peuples de 
l'Afrique de mettre fur le Trône les 
hommes les mieux faits d’entreux , & 
c'eft auffi ce qui infpiroit à un Evêque de 
Milan de choilir pour fes laquais des per- 


plies. ‘4 

La beauté que l’on admire dans les 
femmes eft un puiffant éguillon pour nous 
exciter aux délices de l’amour, elle nous”. 
engage à les aimer ; & ce que l'Ayocat! 


ire 
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 Hiperis n'avoit pû gagner par {on élo- 
. quence fur l’efprit des Juges, la beauté 
de PhrynéVemporta hautement. Il n’y a 
pas moyen de fe garantir des charmes 
d'une jeune perfonne qui a toutes les gra- 
ces à fa fuite. Elle ménage nos inclina- 
tons comme il lui plait, & la tyrannie 
dela beauté dont elle eft ornée eft fi puif- 
. fante, que malgré nous, nous devenons 
fes efclaves, Témoin Méror, qui gagné 
. par les attraits de Poppée, ne put jamais 
fe garantir des attraits de fes charmes. 
Sa beauté lui enflamma le cœur & l’ap- 
pella au dernier plaifir, comme Petrone * 
nous le rapporte. | 
On diroit que la Nature a fait un chef. 
d'œuvre en formant cette femme ; en 
effet, fa taille eft haute, bien prife & 
des plus fines, fon air a un, je ne fçai 
_ quoi, fi rempli de majefté, qu'il infpire 
. du refpect aux plus hardis, fon humeur 
» eftagréable, & fon efprit vif & brillant. 
À la confidérer en particulier, fon em- 
. bonpoint eft accompli , & le tour de 
. fon vifage eff merveilleux. Ses dents 


L font blanches , fes joues & fes lévres 
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…. * Ipfa corporis pulchritudine ad fe vocante 
- trahcbat ad Venerem, : | St 
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font couleur de rofe, fon front eit ait 


large, fes yeux grands & bleus , bien 
ouverts & pleins de feu ; fes fourcils 
noirs, fa bouche & fes oreilles , fon 
nez bien fait, fa gorge peu élevée, fes 


mains longues & fes doigts déliés, fa 


poitrine large, fon flanc preflé , fes pieds 
De & délicats, en un mot, fa beauté 


emelle a tout ce qui peut Gus féduire 


en s'emparant de notre raifon. Et fi l’on 


veut une beauté qui plaifoit aux An- 
ciens, je dirai avec Pétrone, qu’elle a 
les cheveux naturellement frifés, qui lui ! 


battent agréablement les épaules : que 
fon front eft petit, au-deflus duquel on 
voit de véritables cheveux retrouflés 


agréablement, que fes fourcils fe cour- 


bént, que fes yeux font plus brillans que 
les étoiles dans l'obfeurité de la nuit 4 


que fon nez eft un peu aquilain: que fa 
bouche eft petite, femblable à celles de 
Venus & de Prascirelé. Enfin, que fon 


vifage, fa gorge, fes bras & fes jambes 
jorhés de liens, de coliers & de brafle: | 
lets d'or, éffacent la blancheut du mar- | 


bre le plus eftimé. 


En vérité il eft bien mal aifé de gar- À 


der une fille pour qui tous les hoïimés 


Û 


foupirent. Un homme mêmeà qui laNa- 


ture à fait préfent d'unebeauté ns ÿ (à 
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La bien de la peine à fe garantir des in- 
fultes des autres hommes, & fi Spurire 
Gentilhémme Tofcan, ne fe fût blefé 
au vifagé, pour en effacer la beauté, ja- 
maïs il n'eût Été à lui-même, & cette 
beauté eût été aflurement une des prin- 
_Cipäles fources de l'embarras & des dé- 
ordres de fa vie. Pour les belles fem- 
mes, il y en a peu qui n'ayent été fu- 
perbes ou impudiques , & il femble au- 
jourd'hui qu'il ne faut être que belle 
pour n'être pas eftimée yertueufe, ou 
pour ne l'être pas en effet. 


Que rarement la chafteté 
Se foutient avec la beauté, 
Qu'il eft charmant de plaire & de Pailer pour 
belle : 
Er que de ce plaifir flateur 
À Pengagement de fon cœur, 
La pente eft douce & naturelle. 


_ C'étoit autrefois cette beauté à la- 
quelle l'on donnoit des couronnes de 
myrthe, & c’eft encore aujourd’hui cette 
même beauté qui à tant de pouvoir fur 
lame des hommes, qu'il s’en eft vû qui 
Étant prefque impuiffans À l'amour, par 
la froidéur de leur tempérament , en ont 
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été échauffés, & fe font trouvés caps 
bles de génération. 

Cette beauté, qui eft un don de Dial : 
a tant d'empire ‘far notre ame, & mé- 
nage fi fort nos pañions , qu’elle les fait. 
agir, comme fi elles lui appartenoient ; 
& jamais Urie n'auroit été fecrifice à 
la paffion d'un Prince, fi AG n'a 
voit été belle. 

À la vûe d’une belle femme tout s’ é- 
meut chez nous, & notre amour qui au 
rapport de S. bre n’eft autre chofe. 
dans l’Ecriture que la Charité, & le dé. 
fir de la beauté eft fouvent fi exceffif,. 
que nous ne pouvons nous ménager IN 
deflus, fans avoir des forces fur naturel-. 
PHRTnE Cafuifte feroit bien fâcheux, 
s'il vouloit nous perfuader que nos ac- 
tions font criminelles, lorfque tranfportés. 
de la beauté d'une femme, nous la caref 
fons avec ardeur. Alors notre chaleut, 
s augmente dans notre corps & fe fait 
refflentir à notre cœur, nos parties na“. 
turelles fe gonflent & s’ agitent en dépit c de g 
nous, fi bien qu’elles nous montrent par 
leur mouvement importun que la beauté 
a des attraits pour elles. En effet, les. 
jours ne nous femblent durer que des. | 
momens en la compagnie d’une belle fem- | | 
me, & alors nous ne nous appercevonñs. 


| 


e 
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prefque pas :que nous avons faim , & 


|» nous méprifons toutes les incommodités 


à 


qui accompagnent ordinairement le plai- 


. irr de l'amour. Nos careflés réiterées ne 


nous femblent ni fades ni ennuyeufes : 


la-beauté les fait renaître fans peine, & 


nous donne de nouveaux défirs & de 


nouvelles forces pour la jouiffance. 
Je m'étonne que les plaifirs du mariage 
foient préfentement en horreur, & qu'on 


_ nous défend d’en jouir. Jene fçai fi cela: 
. eft bien dans l’ordre, que d'établir le 


mariage comme une chofe fainte & vé- 
nérable, & d’avoir de l'horreur pour fes 


 plaifirs, qui en font inféparables. C’eft 
avoir de l'appétit, & vouloir manger 
 & boire, fans s’appercevoir que l’on en 
a. Qu'y a-t-il dé plus- contraire À la 
_rafon, que d’honorer un Sacrement ; ce 
en même-tems d’abhorrer ce qui en eft 
le fceau? Mais Dieu cft admirable dans 
rout ce qu'il fait, il a mis dans la fem- 
“me une beauté qui nous charme, & en 
-même-tems des plaifirs exceflifs pour 


J'aétion du Mariage, & en même-tems 
il nous défend d'en jouir avec excès. 
Sans ce contrepoids nous ferions mal- 
"heureux, & nous nous jetterions du côté 
des plaïfirs, nous expoferoient fans doute 
à toute fortes de maux, & qui empêche- 
Tome I, II, Partie, 


4 
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roient la génération, qui eft le véritable. 


deflein de Dieu. : 


_ Les goûts font différens, chacun fuit ce qu'it. 
aime, Ni F Y 
Ce caprice eft permis contre la beauté même, 
J'ai vû préférer dans l’empire.des cœurs 
À de fades beautés, d'engageantes laideurs. 


Ne vous mariez jamais fur le coup 
d'œil & fans réflexion , dit Madame 
Lambert, la beauté & la laideur revien- 
nent prefqu'au même ; l’une & l’autre 

‘diminue à force de les voir, quand les 
femmes manquent par la qualité du cœur, 
c'eit bien peu de chofe du refte. |: 

La laideur au contraire calme tous 
nos tranfports : bien loin de nous exci- 
ter à aimer, elle nous fait abhorer les 
plaifirs de l'amour. Si par hazard nous 

ommes obligés de nous approcher d’unel 
laide femme, nos parties naturelles s’ab-" 
batent au lieu de fe roidir, & nous fen- 
tons dans notre cœur je ne fçai quoi 
qui nous rebute & qui nous empêche den 
nous joindre amoureufement. Si nous. 
voulons le faire par des principes de de- 

voir ou de néceflité , il nous faut du tems. 
pour nous y difpofer, & encore après, 
cela, nous ne nous trouvons prefque ja= 


— 
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mais en état de prefler étroitement une. 
.. laide femme. Il faut Qu'Anacarfis Le tou- 
“che, & s'excite long-tems, fans cela à 
n'agiroit point ; & fes parties n’obéï- 

roient jamais à {a paflion laänguiflante. 
Alors nous refflentons en nous du feu 

& un glaçon. La Nature nous embrafe 
le cœur pour nous Joindre, & en même- 
tems cettemême Natureglacenos parties 
amoureufes pour fuir, pour traduire ici 
la penfée de S. Auguflin. Ces deux 
pañlions oppofées nous caufent d’étran- 
ges peines : & fi l'amour l'emporte quel- 
quefois fur \l’horreur, ce que nous prê- 
tons à cette femme nous épuife tellement, 
que nous fommes enfuite accablés des 
mêmes incommodités qui arrivent k 
ceux qui abufent des plaitirs de l'amour. 
Le cœur, en qui la haine à éteint la plu- 


| part de fes efprits, eft fort incommodé 


après en avoir communiqué à nos par- 
ties naturelles ; & le cerveau où ces 
pailions oppofées fe font la guerre 
s’affoiblit inceffamment : quand il faut 
envoyer fes efprits ailleurs, fi bien que 
l'on pourroit dire qu'une feule careñle, 
faite à une laide femme » Caufe plus de 
foibleffe de défaillance, que fix que l'on 
aura faites à une belle : la beauté à 
des charmes qui dilatent notre cœur N 
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& qui en multiplient les efprits, mais 
la laideur a je ne fçai quoi qui le ferme 
& qui le glace. | 

S'il naît par hazard des enfans de ces 
conjonétions forcées, ce ne font que 
des perfonnes pefantes & flupides , ce 
nous marque évidemment le peu de 
contentement qu'a pris leur pere dans 
les carefles de leur mere. ROUE 

Il eft donc vrai que l’on fe trouve 
beaucoup plus incommodé quand l’on 
embraffe une laide femme, que quand 
lon en-carefle une belle : & que fi j'ofe 
décider en Théologien, c’eit un plus 
grand crime de carefler une laide fem- 
me que d'en carefler une belle. Car 
s'il y a des charmes dans celle-ci dont 
on ne puifle fe garantir, il y a des dé 
fauts dans l’autre qui ne devroient pas 
permettre de s’en approcher: fi on le. 
fait fans y être attiré par la beauté, la 
bonne grace & les autres agrémens qui 
nous éblouiffent pour l’ordinaire ; il faut 
croire avec S. Chrifofflome, que s’excitant 
contre les loix de la Nature, le crime 
eft beaucoup plus grand de ce côté-là 
que de l'autre. 4 

Si je voulois confeiller à quelqu'un 
de fe marier, je lui dirois qu'il n’épou- 
sàt ni une belle ni une laide femme. 


Mais. > pm -. 
& 
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La premiere auroit trop d’empire fur lui, 


_ & feroit plutôt commune que particu- 


lier, L'autre lui cauferoit cent repen- 

urs, & peut-être le divorce, s’il n'a- 

voit une vertu toute particuliere. 

AE SAN LEA ASE NADE NARR MALE AG DE NE NUQUE NA NA 
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CELA EPEPPEUR. Et VIE 


Se ceux qui ne boivent que de l’Eau font 
ù g 7 
plus amoureux , & s'ils vivent plus 
que les autres. f 


Ous commençons à mourir dés 

que nous commençons à vivre : & 

bien que les caufes de la vie & de la mort 
femblent être fi oppofées entre elles, 


_elles font pourtant très-étroitement unies 


en nous-mêmes. La vie fubfifte par le 
moyen de la chaleur naturelle, dontl’ame 


fe fert comme d’un inffrument, qui lui 


eft abfolument néceflaire. La mort eft la 
perte de cette même chaleur, qui agif- 
fant continuellement fur notre humide ra- 
dical, le difipe fans cefle en fe détruifant 
foi-même. ; 

La Nature qui a une prévoyance ad- 
mirable pour conferver tout ce qu’elle a 
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fait, n'a Jamais fçu confentir à la perte 
- de fes productions. Elle a voulu s’y op- 
pofer par deux moyens. Sa nourriture 

répare inceflamment ce que la chaleur 
naturelle confume dans les animaux, & 
{a génération perpétue leur efpece. 

D'un côté, parce que les animaux dif- 
fipent tous les jours de trois fortes de 
matiéres qui les compoñent, la Nature a 
donné Fair, les alimens & la boifon, 
pour réparer par autant de moyens ce : 
qu'ils perdent à tout moment. La pre- 
miere remplace les parties les plus fpiri- 
tueufes, l’autre rétablir les plus folides, 
& la derniere enfin répare les plus hu- 
mides. D'un autre côté, cette même 
Nature a caché dans les animaux des 
feux fecrets, qu'elle ménage adroirtement 
pour conferver leur efpece. Elle a diftin- 
gué leur fexe non feulement par leur com- 
plexion, mais par la fituation, & par la 
différence de leurs parties. 

Tous les animaux fe joignent de la mê- 
_ ame façon les uns que les autres : la be- 
lettes, la vipere &les poiffons ne conçoi- 
vent pas par la bouche, ainfi que quel- 
ques-uns nous l'ont voulu perfuader, mais 
par les parties que la Nature leur a don- 
gées par la génération. Les Cavales de 
Portugal engendrent de la même façon 
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que les fernmes, il faut être fou pour 
croire que ce foit le vent du Septentrion 
qui les rende fécondes. 
On ne fçauroit exprimer quels ardens 
léfirs les animaux ont de fe joindre, quels 
contentemens ils reflentent Iôrfque l’a- 
mourles y convie, &:pour ne’parler ici 


que-de l’homme, quels plaifirs l’accom: 


. pagnent dans cette ation amoureufe ? 

L'air eft fi néceflaire pour remplacer 
dans nos corps les parties les plus fubtiles 
qui s’évaporent inceffamment, qu'au mé- 
me inftant que nous en manquons nous 
ceflons de vivre ; & nous vivons même 
miférablement s'il eft impure & mêlé des 
vapeurs & des exhalaifons qui nous font 
contraires. [left encore auflt ennemi de 
nous-mêmes , s’il n’eft pas agité par des 
vents qui en corrigent les mauvaifes qua- 
Btés, & qui lempêchent de fe corrom- 
pre. De-là vient auf que prefque tous 
les ans l’on eft affligé de pefte dans la 
Ville de Gênes, le vent du Septentrion 
ne pouvant y faire fentir fes qualités fa- 


lutaires, à caufe des montagnes qui cou- 


vrent-cette Ville de ce côté-Ià. 
 L’aliment ne nous eft pas moins né- 


 Ceffaire que l'air. Il ne doit pas avoir des 


qualités.exceflives, ni une matiere trop 
étrangere pour nous nourrir ; mais un.Cer= 
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tain tempérament & une certainematicré 
qui le fafle aifément ERanger ‘en, toutes 
nos parties. 


. Cet aliment que-reçoit tous les jours | 


notre eflomac, ne fçauroit s’y cuire fans 
qu'il_y ait quelque liqueur. pour le-dif- 
foudre : & nous ne fçaurions vivre fans 
qu'il fe: fafle dans cette partie noble une 


efpece d’ébullition, parle moÿen dela- 


quelle nous puiflions enfuite nous nourrir. 
Car comme dansiune grande féchereffe 
lés plantes meurent faute de pluie, ainfi 
nous ceflerions bien-tôt de vivre, fi nous 
ne nous fervions dequelque biéuvébes 
qui fâvorifant nos coctions réparàt in- 
<eflamment les parties humides, qui 
s'évaporent tous les jonrs) en nous-mê- 
mes. : 


Plus les chofes font néceffaires la à 


vie, plus at-on de plaifir à les pofleders 
& parce qu'il n’y a rien au monde de | 


plus néceflaire que la boiffon, auffi le con- | 
tentement eft exceffif quand nous en af- | 


fouviflons notre foif. La faim n’eft pas fi 


{ 


| 


violente quela foif, qui.eft un défir defe 


rafraîchir & de s humedter, ce qui fait à 
que les buyeurs d'eau prennent tous les 
jours:beaucoup plus de précaution, 83. 


à 


pour l'efpece de breuvage & pour Ja Mon à 


nicre de s’en fervir, 


K£ 
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Mais parce qu'il y a de pluñeurs {or- 
tes de breuvage dont les uns font plus 
 fains que les autres, celui qui eft le plus 
- propre à étancher la foif eft auffi celus 
_ quela Nature, comme une mere & une 
nourrice commune, nous a rendu le plus 
commun. Je fçai que l’art en a inventé 
de plufieurs fortes, que l'on 4 faits par 
l'expreflion dé quelques fruits, ou par 
: FPinfufion & par la coétion de quelques 
_ racines, de quelques fleurs , de quelques 
 femences : ou enfin par le mêlange de 
! fucre, de miele, de canelle, de levain $ 
* de vinaigre, & de quantité dautres cho- 
- fes, que les hommes ont cherchées pour 
_ s'empêcher de boire de l’eau crue,& pour 
fe faire morir, ce me femble, avec plus 
. de volupté. C’eft ainfi que l’on a fait 
| le Jin, le Cidre, la Biere, PHydromel , 
| le Chocolar, le Tziber : enun mot, toutes 
fortes de boiflons. 
. . De toutes les boiflons nous ne nous 
 fervons guères ici que de vin & d’eau 3 
) car pour les autres liqueurs, & princi- 
» palement pour la Biere & pour le Ci- 
dre, lon en ufe guères où le Vin eft 
“commun. Mais parce qu'on en boit 
quelquefois, je dirai que la Biere, ou- 
tre qu’elle eft un peu amere & défa- 
 gréable à boire, elle embarrafle fort 
! Pl y 
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les entrailles par l’épaiffeur & la vifcofité 
de fa matiere, & fouvent y fait naître 
des vents & des tranchées. Elle caufe 
des ardeurs d'urine. Les nerfs & les 
reins en font incommodés. Elle apporte 
même des douleurs de tête. Enfin, par 
on ufage continuel, elle donne quel- 
quefois la naiffançe au Scorbuz & à la La- 
drerie blanche, ainfi que nous le fi- 
mes voir il y a-quelques années dans 
un traité de cette premiere maladie, 
que. nous fimes imprimer par le com- 
-mandement de Monfeigneur Colbert. de 
Terron. 


Le Cidre eft accompagné d’une humi-. 
dité fuperflue , qui ruine le foye, & 


qui y aflemble avec le tems beaucoup 


de mauvaifes humeurs. La gale & la foi. 
Dlefle des fens viennent fouvent de fon : 
äfage immoderé, & nous avons quelque- . 


fois obfervé que pour peu que lon ait 


de difpofitions à la Ladrerie blanche, 
le Cidre fufifoit pour rendre cette ma- | 


ladie incurable. 


Le Vin que l’on peut nommer le fang | 
de la terre, eft l'ennemi capital des en-: 


RE. TS 


fans. La jeuneffe en eft corrompue, parce. 


qu'elle s'en fert fouvent, comme d'un 


doux poifon. Mais pour ne m'étendre” 


pas davantage fur ce fujet, l'on meper-. 


#- 
LAS 


confidéré dans l'état du Mariage. 323 

méttra de dire en général qu'il eft con- 
traire‘en toute forte d’âge par l’excès de 
{à chaleur & de fon humidité, d’où vient 
que les maladies chaudes ou froides, qui 
Sent par fon excès, conduifent 
ceux quien font attaqués dans des fuites 
funeftes, & dans des convulfions horri- 
bles, quiles menent indubitablement à 
la mort. | 

:Nous'ävons prefque tous tant que 
nous fommes les entrailles échauffées , 
Ja tête foible, le fang trop chaud ; & 
nous fommes fujets principalement em 
cette ville, à des fluxions importunes, 
Ce fiécle eft rempli de bilieux & de mé. 
lancoliques par l'excès d’unebile brûlée. 
Les maladies aigues font toutes ordi- 
nairement accompagnées d'une chaleur 
infupportable, & ce feroit alors faire 
une grande faute que d'ufer du vin, 
puifqu’il ne convient pas même aux per- 
fonnes faines , à moins qu'ilne foit bien. 
trempé. L'eau au contraire appaife d’a- 
bord la fureur des fiévres. Elle tempére 
les entrailles qui eh fontincommodées , 
& guérit prefque elle feule les grands: 
maux, qui fouvent ne peuvent être 
combattus fans. fon fecours. 

L'eau eft un élément le-plus beau & 
Je plus néceflaire de tous. Elle eft telle 
x} 
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ment ütile à la vie fpirituelle & tempo 
relle, que nos plus facrés myfteres:ne 
fçauroient: être célébrés fans eau, &: 
que nous ne fçaurions vivre fans en. 
avoir. La nature même, pour le répé-. 
ter, l’a eftimée fi néceflaire aux hom- 
mes, quelle en a mis par tout où l’on 
fe peut trouver, & je puis dire que ç’a. 
été l’eau plutôt que le feu, qui a été: 
Ja caufe queles hommes fe font mis.en- 
femble pour faire des Villes. | 

. La meilleure de toutes leseauxeftcelle 
qui eit froide, claire, pure, légere & 
fans faveur; ce que l'on peut appeller; 
douceur dansl’eau, quis’échauffe en peu: 
de tems, & qui fe refroidit de même :en- 
fin, pour-être bonne; elle: doit être fans 
odeur, elle doit plaire à la langue & au. 
palais, & être agréable à la vüe. Ce font 
des marques aflurées qu'elle pañfera bien-. 
rôt par les urines, & qu'elle ne changera 
pas l’eftomac après l'avoir bûe. Celle. 
qui fort de la crevañle d’un rocher expo-: 
fé au foleil levant , aura toutes ces bon! 
nes qualités, mais l’on‘doit bien prendre! 
garde de ne s’y pas tromper, comme fit | 
autrefois | Armée du Prince Céfar Ger-1. 
‘nanicus aux côtes de Frife, où elle but». 
de leau d’une Fontaine minerale, qui … 
la rendit en peu de rems prefque toute. 
fcorbutique, AE SR 
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L'eau de Fontaine, de Puits, de Ci 
terne, ou de Riviere eft très-excellente 
à boire, pourvu qu'elle ait les qualités 
que nous venons de dire. Il faut que la 
Fontaine foit fort nette, le Puiss décou- 
vert, la Czcerne garnie de gros fablons ou 
de petits cailloux, & que la Riviere n’ait 
point de boue dans fon lit. 

L'eau de quelqu'une de ces efpeces 
étanche merveilleufement la foif, répare 
l'humeur radicale, & empêche la diflipa- 
tion, tempére la chaleur des hommes 
de quelque âge & de quelque région qu'ils 
puiflent être. Elle fert à toutes les cottions 
qui fe font dans notre corps. Elle diftri- 
bue l'aliment qui nourrit nos parties , elle 
appaife puiffamment les ardeurs de la co- 
lere & de la bile,quele vin excite d’une ma- 
niere extraordinaire. C’eft l'ufage de l’eau 
qui fie autrefois nommer fages les Rois 
de Perfe, qui faifoient porter par tout où 
ils alloient de l’eau du fleuve d'Eulée ou 
de Choafpe. En effet , l’eau nous caufe de 
grands biens. Elle nous humecte & nous. 
donneune liberté de ventre.Elle empêche 
que les vapeurs chaudes & bilieufes ne 
nous faffent mal à la tête. Elle nous fait 
dormir avec beaucoup de plaifir & de 
tranquillté, & les fluxions n’en font ja- 
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mais excitées comme par Île vin. 

Après tout, fi nous confidérons ‘les 
bons effets que produit l'eau dans ceux 
qui en ufent ordinairement, nous ver- 
rons qu’elle rend la couleur plus agréa- 
ble, l’haleine plus douce, & les fens 
plus vifs : qu’elle répare les forces ,° & 
qu’enfin elle fait vivre plus doucement. 
En effet, Samfon n’eût jamais été fi fort, 
fi fa boiffon ordinaire eût été autre chofe 
que de l’eau. | 

Geux qui boivent du vin, dé: M. Hec- 
guet, qui font bonne chere ; qui mangent 
beaucoup, font plus de vents que les bu- 
veurs d'eau. Mille fois plus eftimables & 
plus innocens que les cabarets de nos 
jours, ces T'hermopoles des fiécles pañlés , 
où l’on n’alloit pas honteufement proftis 
tuer fon bien & fa vie en fe gorgeant de 
vin, mais où l’on s’aflembloit pour s’a- 
mufer honnêtement & fans rifque, à boire 
de l'eau chaude. 

Le vin au contraire émouffe [a pointe 
des fens, augmenteles douleurs de tête,” 
& fomente la chaleur des entrailles, : 
qui eft fouvent exceflive : il brouille » 
limagination, il efface la mémoire & 
trouble la raifon:1l corrompt les hu- 
meurs, & fouvent il caufe par fon ex=. 
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* cès la ftérilité des femmes, ou du moins 
- des maladies incurables aux enfans qui 
_naïflent de parens débauchés. (he 
__ Qu'on ne me dife donc pas que le 
. vin réveille ame & qu'il excite l’efprit, 
| car je répondrai que cette vigueur ar- 
tificielle ne dure pas long-tems, quand 
onenufe avec excès. Il eft comme dela 
- chaux vive que l’on jette au pied d’un 
arbre, qui rend, à la vérité, fon fruit & 
- plus coloré & plutôt mûr, mais qui tue 
l'arbre bien-tôt après. | 
- Qu'on ne me dife pas encore, pour 
- méprifer l’eau, qu’elle ne convient nà 
. aux faints ni aux malades, & qu'Aype- 
crate & Galien {e fervoient de vin pour 
guérir la plupart des maladies aigues. 
- Car fi l’on examine de bien près ce que 
- ces deux Médecins en rapportent, l’on 
… verra aufli-tôt que la boiflon qu’ils don- 
. noient quelquefois à leurs malades étoit 
- plutôt de l’eau que du vin, puifqu'ils ne 
 méloient cette liqueur parmi l'eau que: 
pour en ôter La crudité. Je pourrois rap= 
porter ici pour faire valoir l’eau ce que: 
“ce dernier Médecin a laiffé par écrit 
pui n’a jamais vû perfonne attaqué de 
1évre ardente qu'il n’ait guéri après lui 
- avoir donné abondamment de l’eau frat- 
che à boire, 
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Mais ce ne feroit pas encore affez: l 


pour Féloge de l'eau, que d'avoir rap- 
porté ce que nous.avons dit ci-deflus , 


{1 la femence dont nous fommes for- 


més ne lui étoit femblable : fi nous ne 
nagions parmi les eaux dans le ventre 


de nos meres; & fi notre cœur mêmen'en 


étoit Er ST ET arrofé. 
La Nature qui eft l cuvriere a tou- 
tes chofes, nous veut fans doute mar- 


quer par-là, que comme l'eau eft ce qui 
nous donbe l'être & nous le conferve : 
enfuite dans les eaux de nos meres, elle : 
doit aufli être la principale chofe qui. 
nous faffe vivre, lorfque nous en fommes 


fortis, puifqu'elle nous fert de principe 
pour perpétuer notre efpece. 
Venus, qui n'eft autre chofe que Ja 


pafion de l'amour, nous fait encore 


voir que l'eau eft une excellente chofe , 
& qu'on la doit préferer à toutes les … 


liqueurs , puifqu’elle en a voulu tirer fon À 


origine, “Avantile Déluge les hommes. 
ne buvoient que de l’eau, & l’on fçait. 
quel à age ils vivoient alors , puifqu' il s'en 
eft vü qui ont atteint Les huit & neuf n 
cens ans. Et préfentement même il y. 
a plus des trois quarts des hommes, 
qui ne fe fervent que de cette boiflon, 


cL 


parmi lefquels il y en a beaucoup qui 


4 | 
… … eonfidéré dans l’état du Mariage. 319 
‘vivent des fiécles entiers. Cette façon 
de vivre n’eft point miférable, comme 
quelques-uns fe le perfuadent, c’eft un 
refuge afluré contre la mifere, & c'eft 
par cet artifice que de grands hommes 
ont vêcu long-tems, qu’ils ont eu lef- 
prit fain &-le corps robufte, & qu'ils 
ont été agréables à Dieu & auxhommes, 
Depuis que l’on a porté du vin & de 
leau-de-vie dans le Canada, les Iro- 
\quois , les Hurons, & les Algonquains 
ne vivent pas fi long-tems qu'ils faifoient 
‘auparavant. Ils font même fujets pen- 
dant le peu de tems qu'ils vivent à des 
maladies furprenantes, qui ne viennent 
fans doute que de ce qu'ils ne boivent 
plus d'eau. | « 
- Ajoutons encore à cela, que la Nature 
a des appetits fecrets pour demander ce 
“qui eft le plus propre à la vie, & parce 
“qu'il y a dans de certaines perfonnes 
une répugnance à boire du vin, & une 
‘inclination à boire de l’eau, il faut auffi 
“croire qu’elle leur a donné aflez de cha- 
féur pour ne pas en devoir chercher au- 
dehors par l’ufage du vin. 
… Ceux qui ne boivent que de l'eau ont 
fouvent plus de fanté que les autres : 
ïls ont la vue plus perçante, & l'efprit 
plus éclairé, ils aiment davantage les 
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fciences , & font plus propres au con:! 
feil & aux grandes affaires. Il eft vrai. 
que le vin nous donne du feu & nous 
fait paroître plus fpirituels que nous ne w 
le fommes , mais en vérité il ne nous . 
caufe de l'éclat que dans la fuperficie. 
L'amour des femmes fait notre tem-. 
pérament, & l'expérience nous:fait voir 
qu'il ya des hommes plus chauds &c plus. 
amoureux les uns que les autres. La cha- 
leur eft le principe de toutes chofes. Elle. 
entre dans toutes les actions de la Na. 
ture , & parce quela génération en eft, 
la plus belle & la plus confidérable , auf. 
ne s’accomplit-elle jamais fans qu ‘elle Y. 
{oit. L’humidité y a {a bonne part, fans 
laquelle la chaleur ne fçauroit en aucune. 
. façon agir dans la produétion des ani-. 
maux. Ce font particulierement ces deuxs 
rincipes, que la Nature emploie tous 
Eee jours pour engendrer toutes chofes , 
. & j'aurois de la peine à dire lequel des. 
deux eff le plus néceffaire, fi jen 'appres. 
_nois de quelques Philofophes & de l'ex 
périence même que l’eau eft ce qui doit. 
tenir le premier lieu dans la générations 
des animaux. Car outre tout ce que nous! 
avons dit ci-defluüs ,, nous {çavons que 
les pays médiocremens : froids , font. 
beaucoup plus peupiés que ceux du Mi- 


s 
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li, & qu'il fe trouve plus de Villes fur 
e rivage de la Mer & fur le bord des 
sacs & des Rivieres, que dans la plaine. 
Jn n'en fçauroit donner de plus forte 

afon, finon que les pays du Septen- 

fion & les bords des étangs, des Rivie- 

es ou de la Mer étant beaucoup plus 

iumides que la plaine, ils font auffi plus 

ropres à la génération. Et la Mere ne 

roduit-elle pas des pañions qui multi- 
lient bien plus que les animaux terref- 

res. Nous avons l'expérience en Fran- 

€, que ceux qui ne vivent prefque que 

le coquillages & de poiffons qui ne font 
jue de l'eau raffemblée, font plus ardens 
Wamour que les autres. En effet, nous 

ous y fentons bien plus portés en Ca- 
ême qu'en toute autre faifon , parce 
ju'en ce tems-là nous ne nous nourriflons 
jue de poiffons & d'herbes, qui font des 
imens compofés de beaucoup d’eau. 

… Aprèt tout, l’illuftre Tiraqueau n’eût 
as engendré 39 enfans légitimes, s'il 
let été un buveur d’eau : & les Turcs. 
Yauroient pas aujourd'hui plufieurs fem- 
nes ,-fi le vin ne leur étoit défendu. 
sar puifque l’eau eft d'elle-même ven- 
eufe , elle caufe aufli aux hommes qui 
nm ufent pour boiflons plus de chatouil- 
mens que n'en ont ceux qui ne boivent 
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que du vin : & je fuis afluré que pour [4 
génération l'humidité & les vents font 
deux chofes qui font les plus néceffaires! 

Ileft donc évident, après tout ce que 
nous venons de dire. , que ceux qui né 
boivent que de l’eau font plus amotreux} 
&c qu'ils vivent plus que les autres. 
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CHAPITRE VIII. 


DAS PATES 


Si la femme eff plus A en amoun 
que l'homme. F 


Es faifons ont beaucoup d'empire fur 

nos corps & fur noshumeurs : Nous! 
ne fommes pas même en Eté comme en! 
Hyver. La bile domine dans cette fais! 
fon-là, & la pituite dans celle-ci. Ainfil 
- Papproche ou Péloignement du Soleil 
caufe la variété de notre tempéramenti] 
L’Eté nous échauffe le fang, l’Automne 
le féche, l'Hyver le refroidit, & le Prin2 
rems l'humecte & le rend fluides : fi bien! 
que la variété des faifons change notre 
tempérament, parce qu’elle change les) 
Fiqueurs de notre corps ; & comme nos! 
inclinations fuivent notre tempérament 
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IH rapport de Galien, fi notre complce- 
ion eft changé par la variété des faifons, 
elon que l'expérience nous le montre, 
[ne faut pas douter que nous ne foyons 
jréfentement tout autres que nous n'é- 
ions auparavant. 

La variété des climats fait encore en 
ous la variété de nos inclinations. 
Nous fommes à Arcangel d’une autre 
umeur pendant l'Hyver que nous “ne 
e fommes à Alexandrie d'Egypte l’année 
uivant pendant la même faifon. L'air, 
es eaux, la façon de vivre, & les au- 
res chofes changent fi fort notre com- 
lexion , & elle eft fi différente dans ces 
leux lieux, qu’elle produit en nous des 
ffets tous oppofés. 

L'âge nous rend plus inconftant que 
out ce que nous avons dit. Dans notre 
nfance nous voulions que nous ab- 
orrons préfentement dans un âge plus 
vancé ; & notre vieillefle ne peut fup- 
orter le fouvenir des foiblefles de nos 
remieres années : fi bien qu'il y a des 
Jaifirs & des haines de tout âge. Bien 
lus, nous changeons tous les ans, tous 
ës mois, toutes les femaines , & même 
ous les jours ; de forte qu'il ne faut 
as s'étonner , fi notre ame eft fi chan- 
clante , puifqu’elle fe fert de notre fang 
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de notre tempérament pour faire fes plu 
belles actions. F1 
Il femble que le changement nouk 
foit naturel ; car lorfque nous avons 
trouvé quelque chofe d’afluré & de co 
tant , bientôt après nous nous en 4 
butons, & notre conftance n’eft pas de 
longue ‘durée. Nous fommes des véri: 
cables Pyrrhoniens tous tant que nou 
fommes , & nous flottons entre la vé: 
rité & le menfonge. - "4 
Quand nous faifons réflexion fuf no: 
tre Nature, nous avons peine à croit 
que tant de contradiétions viennent de 
nous. Nous fommes donc inconftans, 
puifque nous le connoiflons. Que l'ot 
regarde dans l'Antiquité, fi l'on trow 
vera quelque homme conftant , qui ai 
dreflé fa vie fur quelque chofe de Fermi 
& d’afluré. Si on le rencontre, qu o! 
l’examine s'il n’a rien de fardé, qu'ei 
le pratique dans fa maifon, qu'on le vok 
dans fon particulier, pour {çavoir si 
exécutera bien le modéle de vie qu'il s’ef 
prefcrit; & après cela, je fuis affuré qu 
l'on ne trouvera perfonne dont les ac 
tions de fa vie foient conftantes. On# n 
verra que faillies qui naiflent d’un prin 
cipe inconfitant. LA ‘imagination groffi 
les objets, & nous les fait voit tou 
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‘autres qu'ils ne font. Ce n’eft pas no- 
tre raifon qui nous conduit > c'eft la 
coutume, la mode, l’opinion, l’inclina- 
tion, lappetit & les occafions qui nous 
ménagent. Notre volonté n’eit point 
jufle 5: nous voulons &:nous ne voulons 
pas. Nous défirons préfentement une 
femme & demain une amie. En vérité, 
notre vie n'eft qu'un mouvement incgal 
& irrégulier. Nous nous troublons nous- 
mêmes par l’inftabilité de notre nature 3 
ë je puis dire hardiment que 7 4omme ef£ 
un animal le plus inconflant ; & le plus 
contrefait qui foit au monde. Le Magif. 
trat, dont la réputation eft établie, & la 
 vieilleffe vénérable , qui donne du ref- 
peét à tout le monde par fa gravité ; 
{è gouverne, comme on le croit Mt 
une faine raifon de Juge, felon l'appa- 
rence des :chofes, avec juftice, fans 
s'arrêter aux vaines circonflances, qui 
fouvent les accompagnent,& qui ne frap- 
pent que des foibles efprits. Îl entre au 
Palais avec une gravité Catonique. Il 
fe place fur les fleurs de lys pour y ren- 
dre la juftice. Mais fil’ Avocat nelu: plait 
pas, qu'il aitune voix enrouée > OU une 
langue bégue , qu'il foit laid de vifage, 
Ou que par hazard il laïiffe choir fon bon. 
net; alors la gravité du Magiftrat fe 
W 


mis Tableau der An rôle + 4 
perd , ilen rit, il enbadine. fl n ‘efplus 
ce qu'il étoit auparavant. Et cela feul 
{uffit pour faire une injuftice » & pour! 
faire perdre le procès à l'Avocat. Bon 
Dieu, quelle inconftance il y a dans 
l'homme ! Il a fouvent des mouvemensk 
de fiévre que la fanté ne fçauroit imiter} 
Cette Demoifelle*, dont Pesrone nous! 
fait l’hiftoire par la boncheide Seneque 
pour en parler encore ici, qui étoits 
l'exemple de la chafteté & de la conf 
tance de fon voifinage , & qui avoit, 
réfolu de mourir dans le fépulchre aus, 
près du corps de fon défunt mari, {en 
laifle lâchement perfuader à un Soldat, ; 
qui lui en conte, & qui fait avecelle ce 
que la bienféance ne permet pas de dire. 
Uette femme étoit depuis peu trifte juf= 
qu'à la mort ,. & préfentement ilan’y à 
point de joie à laquelle on puifle coms 
parer la fienne. Elle fefent heureufe,mais. 
c’eft un bonheur de phrénétique, qui di 
des fougues & des faillies. En vérité F | 


de couleur felon les différens lieux. où ”à | 
eft. Il n’eft pas befoin d’en rapporter ici, 
d’autres exemples pour le pures & 4 


* La Matrone dEphefe, 
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 d’ün nombre infini nous en voulons choi- 
ir quelqu'un, nous dirions que l'Empe- 
“reur Augufle, quelque grand qu'il fût, 
ternitfa gloire par fagrandeinconftance. 
Certes nous wallons pas, on nous em- 
“porte tantôt doucement, tantôt avec 
_ violence. Cet homme qui étoit hier fort 
courageux, parce que la néceflité , la co- 
lere & le vin lui échauffoit l'imagination, 
eft aujourd'hui le plus grand poltron 
du monde. Quelle inégalité & quelle 
inconftance eft ceci. Cette variété à 
ourtant fes caufes, puifqu’elle femble 
être fi naturelle À l'homme. PAT 
On ne fe tromperoit peut-être pas fi 
nous attribuions notre inconftance à l’or- 
dre que Dieu a donné à la Nature, qui 
ne fe conferve que par des changemens 
réciproques & fuccefhfs. Les Aftres ne 
demeurent jamais en repos. Les Sai. 
fons font oppoñées les unes aux autres s 
les Elémens qui entrent dans la coMmpo- 
fition des mixtes fe font inceflamment 
Ja guerre, fans fe détruire. Toutes les 
générations du monde ñe fe font & ne 
fe confervent que par des changemens : 
l'homme même ne {e forme dans les en- 
trailles de fa mere que par des matieres 
différentes, & ne fe conferve que par la 
diverfiré de fes mouvemens. Le cœur où 
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rélide l'ame, comme dans fon trône ,% 
eftil toujours dans une mêmeafliete? Le | 
fang par lequel nous vivons, eft compofé ! 
de parties fi différentes, que nous ne vi= 
vrions pas, fifa matiere étoit égale, & 
fes qualités femblables. Enfin, tout ce” 
qui eft au monde ne fe fait & ne fe. 
° conferve que par la variété & l’inconf-… 
tance. Ainfi, l'inftabilité de notre tem: 
pérament, fifant l'inconftance de nos 
inclinations , contribue à la beauté du 
monde raifonnable, & à nous rendre va- 
riables & légers. 

Or, puifque nos actions dépendent de . 
netre tempérament, & que notre tempé- … 
rament eft fi inconftant par le change- … 
ment de nos humeurs, nous pouvons con- « 
clure que l’homme ef Hi plus changeant ee 
le plus inconflant de tous les animaux, & 

ue fa raïifon, bien loin de détruire fau 
foibleffe , fert fouvent à lui augmenter M 
fon inconitance. 

Après avoir prouvé que les deux fexes 
{ont naturellement inconftans, & en” 
avoir découvert la caufe, il me femble ques. 
je puis préfentement examiner, lequel des 
deux, ou de l’homme ou de la femme eftt 1 
en général le plus inconftant, &puis, M 
defcendant dans le particulier, voirlequell d 
des deux eft le plus Me en amour. 
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Nous avons prouvé fort clairement au 
Livre 2. Ch. 3. Art. 2. que les hommes 
en général étoient plus chauds que les 
femmes, parce qu'ils étoient plutôt for- 
més dans le fein de lenrs meres, qu'ils 
s'agitoient plutôt dans leurs flancs, & 
qu'ils naïfloient aufli plutôt , qu'étant nés 
ils agifloient .avec plus de force & de 
fermeté dans tout cé qu'ils entrépre- 
noient, qu'ils avoient le pouls plus plein 
& plus fort, & qu'enfin, comme les bé- 
tes mâles étoient les plus fermes & les 
moins moles , les hommes aufli étoient 
plus vigoureux, & par conféquent plus 
chauds ;: & bien que nous ayons dit au 
même lieu qu'il y en avoit qui croyoient . 
que les femmes fuflent plus chaudes de 
tempérament que les hommes, nous y 
avons pourtant fait voir qu'ils fe trom- 
poient lourdement, puifque les raifons 
que nous y avons alléguées ont fait con: 
noître que les femmes en général étoient 
plus froides &:plus humides que nous. 

Nous ne nous arrêterons donc point 
ici à des difficultés qui font décidées ail- 
leurs d’une matiere claire & convaincan. 
te. Il fuffit que nous difions feulement 
que les femmes en général étant froides 
&c humides ; fi on les compare aux hom- 
mes , elles ont:aufli l'imagination plus 
DE AQU tr 
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foible, la raifon moins folide ,:& la vo- 
lonté plus légere, parce que la force de 
ces facultés ne dépendant que de la cha- 
leur des efprits & de la fermeté des par- 
ties, dont l'ame fe fert pour les faire | 
agir, & que les femmes n'ayant ni tant 
de chaleur d’efprits ni tant de fermeté . 
de parties que les hommes, on peut dire 
que les facultés de leur ame font plus 
foibles & plus languiffantes. : 
Sur ce principe , les Jurifconfultes 
veulent que les femmes ayent des Cura- : 
teurs, & qu'elles rendent compte del'ad- 
miniftration des biens de leurs enfans 5. 
parce que, felon le fentiment de Crcercn, 
elles font fi foibles qu’elles ne font pas ca- | 
pables de donner un bon avis. Ils veulent 
encore qu'elles foient mifes à mort avant 
les hommes , pour découvrir ce qu'ils 
ont deflein de fçavoir dans les confpira- 
tions notables; car comme les femmes, ! 
ajoutent-ils, font plus foibles que les 
hommes, l'expérience leur a montréqu'il" 
en falloir ufer de la forte. À 
En effet, les femmes ne font pas plus” 
conftantes que les enfans, dont le tem- 
érament eft prefque tout femblable : cat 
elles font humides commeeux, & ‘Jeur !. 
chaleur médiocre eft fi embarraffée dans | 
l'abondance de leur humidité, qu'à tous | 


de. 
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moment elles donnent des marques de 
leur foiblefle & de leur inconftance. : 
Salomon, le plus fage de tous les hom- 


mes, qui connoifloit mieux les femmes 


que nous, les compare au vent, & dit 
fort à propos, que celui qui a une femme 
dans fa poffeflion, qui tâche de la retenir 


pour lui feul, reflemble à celui qui veut 


Seigneur de la famille. 


retenir le vent entre fes bras. En véri- 
té, elle eft bien légere par fa nature, & 
fe laifle aller aifément aux petites chof2s 
par la foiblefle de fon jugement; elite 
s'arrête à la bagatelle, & pañle toute à 


. vie à faire ce qui marque l’inftabilité de 
. fon fexe. Sa taille eft petite, fes forces 
. médiocres, fes actions languiflantes ; en 


un mot, elle eft plus foible & plus in- 


. conftante que l’homme. 


L'homme au contraire eft plus grand , 


plus vigoureux, plus agiffant : fes con 
. ceptions font meilleures, & fon raifonne- 
ment plus fort. Il eft plus réfolu & plus 
ferme dans fes affaires, plus conftant 
dans fes entreprifes, & plus hardi dans 
es aétions ; parce qu'il a une comple- 


xion plus chaude, plus féche & plus for- 


te. C'eft fans doute pour cette raifon que 
l'Ecriture veut qu'il ait La fupériorité fur. 


la femme, & qu'il foit le Maître & le 
Q i 
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La conftance de quelques femmes exz : 
pofées aux tourmens ne me fera pas ici 
changer de fentiment. Nous fçavons 
que la belle Leéene aima mieux fe couper. 
la langue & la cracher aux veux du Bour- 


reau, que de rien reveler du meurtre du. 


Tyran; 8 que la conftante Æpicaris fe 
réfolut plutôt à mourir que de rien avouer 
dans la confpiration de Neéfon 3 mäis 
comm ces exemples font fort rares, & 
que pour faire une maxime générale on 
doit en avoir plufieurs, je demeurerai. 
toujours dans monfentiment, & je dirai 
que les femmes en général font plus va- 
riables que les hommes, Mais peut-être 
fe trouvera-til des occafons, où elles le 
feront moins que nous, & c’elt ce que 
nous voulons préfentement examiner. 


L'amour eft une pañlion fi badine & fi 


violente , qu'on la remarque ordinaire: 


ment avec plus:d’excès dans les petites, 


que dans les grandes ames. J'avoue que: 
nous en fommes touchés; mais à dire le. 
vrailes plus foibles , du nombre defquels. 
font les femmes, en font plus embarraf-. 
fées que nous. Et, comme la perféve-\ 
rance eft une qualité inféparable de l'a 


{ À 24 + LS 
_inour, nous pouvons conclure que less 


0 1 : & 2 , “ Pad 
femmes aiment plus long-tems,:& qu'ainft, 
elles font én amour plus conftante que 


à à 
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: AEAER FAS % 
| confidéré dans l’état du Mariage. ‘343 
nous. Car l'amour ceffe quand on n'aime 
plus, & l'on doit toujours aimer réelle- 
ment pour dire que l’on aime. 
| Si nous confidérons ce qui fe pañfe tous 
! Jes jours parmi nous dans le monde,nous 
| feront convaincus de cette vérité. L’ex- 
périence nous apprend que la pudeur des 
femmes les empêche de s’évaporer,:& 
! es oblige en même-tems à n'aimer qu 
ceux avec qui elles ont plus de liberte 
permifes. La rimidité eft un fel en amour 
_ quoiqu'elle caufe bien des peines à l'a- 
mant timide & encore plus à l'amante. 


S 


| Ah! f tu veux fçavoir fi mon ame ef bleflée; 
Donne-moi le moyen de t'ouvrir ma penfée; 
Ne me refufe pas, un figne de ta part, 

* Fair parler un foupire, fait parler un regard; 

| Si ta chaîte pudeur fe plein que je l'offenfe, 
Ce foupir, ce regard, me fervent de défenfe, 

Et je peux oppofer à fa cruelle loi, 

| Que je n'ai déclaré mon amour qu’après toi, 


La pudeur eft encoreune certaine honte 
qui les retient dans leur devoir, & qui 
. {ouvent les rend conftantes malgré elles. 
. J'en dis de mème de la timidité, qui ac- 
compagne ordinairement le beau fexe. 

. Cette retenue qui eft naturelle aux fem- 
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mes ne s'éloigne guères de la conftance, 


T 


& je pourrois dire qu’elle eft fa compagne * 


° 


K 


inféparable. Le mêlange du fang , forme « 
une efpéce de nœud fympathique, qui « 
unit deux cœurs éternellement, fur-tout » 
dans les premieres faveurs. 
D'ailleurs, il y a peu de femmes qui 
_ n'aiment éperdüment ceux avec qui elles ! 
ont pris le dernier plaïfir. Elles font tel- ! 
lement attachées à leur premier Amant, 
que fi par quelque grande confidération 
elles font obligées de s’allier à d’autres, 
elles confervent toujours dans leur cœur 
un je ne fçai quoi de tendre pour celui 
qui leur a ravi la fleur de leur virginité. 
Au refte, nous fçavons qu’elles font 
plus fédentaires & moins propres aux 
affaires que nous, & que la folitude & 
l'embarras de leur ménage les éloigne des 
Compagnies, fi bien qu’elles n’ont pas. 
{1 fouvent que nous des occafions où elles 
puiffent être infidéles. 11 
Enfin, les loix les retiennent en puni£ 
fant févérement celles qui ont été trop . 
légeres , en les condamnant à être rafées 
& à être mifes dans une prifon perpé- 
tuelle pour avoir été trop inconftantes : 
en amour. Lie 
Je ne m'arrête point ici, à l'exemple de 
quelques femmes abandonnées par la cha 
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_ leurdeleur tempérament; car quoique Le- 

_ pides, Tante de Neron, fous le nom de Qua- 
crille dans Pétrone ne fe foit jamais connu 
vierge, que les deux 7zZlies, les deux Jean- 

* nes de Naples & quelques autres ,ayent fait 
gloire d’être careflées par plufieurs hom- 

mes, Cela n'empêche pourtant pas que la 
propofñition générale ne foit véritable , 
fçavoir, que les femmes font plusconftan- 
tes en amour que les hommes. 

. . Que fi nous faifons réflexion fur notre 
tempérament , & les inclinations qui les 
fuivent, nous ferons convaincus par nous- 
mêmes, que l'amour ne nous aflujettit 
ps avec tant de tyrannie qu'il fait les 

emmes. La multiplicité des affaires nous 

. embarrafle, & pour nous délaffler nous 

prenons le premier jouet & le premier 

. divertiffement que nous trouvons. Notre 
grande chaleur nous donne la hardieffe À 

. faire des nouvelles conquêtes. Nous en 

 contons hardiment aux premieres que 

nous trouvons , & fouvent nous nous 

… {atisfaifons où les occafions nous font fa- 
vorables. Notreefpriteft trop librepour 

. nous aflujettir à une conftance tyranni- 

que, & les dégoüts que l'amour nous fait 
naitre pour une perfonne, nous obligent 
Æouvent à changer de divertiflement. Celle 

. Qui nous à plû pendant huit jours nous 


à Ov 


EN 


: 


‘346 Tablean de l Amour conjugal 3 


déplaît enfuite » & les petits chagrins que 
l'amour fait naître dans les carefles de : 
cette femme font bien-tôt changés en de ! 


nouvelles efpérances pour un autre. Il 
nous fait accroire que les nouveaux con-* 
tentemens font d’une autre nature que les 
pañlés, & ainfi il fomente notre inconf- 
tance naturelle par cette nouvelle pIPEre 
&x par ces vaines efpérances. 

Au refte, comme les plaifirs &les épui- 
%emens font plus grands dans les hommes 
que dans les femmes, & que d’ailleurs nos 
dégoûts {ont plus infupportables &cmieux 
fondés, l'amour qui ne cherche qu'à nous 
furprendre, pour rendre fon empire plus 
grand & plus peuplé,nous perfuade adroi- 


tement par des fentimens fecrets que le. 


changement nous fera plus âgréable&plus 
. Voluptueux que la conftance,& aloïs nous. 
fommes fi fimples, que bien que nous 
ayons l'expérience du contrairé , nous 


nous laiffons lâchement aller à fes perfua- ê 


Fons fecretes & à fes mouvemens cachés: 
témoin une infinité d'hommes qui fçurent 
parfaitement aimer, & qui à Jimita- 
tion d'Ovide, furent les plus inconftans 
“de tous. Certes Tibulle & Properce-ontw 


bonne grace de taxer les femmes aan 
conftance, quand il eff queftion d' aimer, k 


puifque le prémier abandonna Dére poush 


…_ 
. 


" 
ot du get = Ée 
Fo es Fake 


| 
| 
| 


 ‘ confidéré dans l’état du Mariage. 347 
Nemefe, & qu'il fe dégoûta de tous deux 
pour carefler Méere, que l'autre ne fe con- 
tenta pas de Crnthue. SNA a | 
. Le caractere volage du fexé, n’eft pas 
| toujours aflujetti à cette loi. On ne peut 
* pas toujours fe défendre des attraits de 
l'amant qui le rendinconftant. 
Siune femme a dit fpirituellement qu'elle 
. cherchoit avec empreflement les carefles 
* de plufeurs hommes, parce qu'elle étoit 
raifonnable, ne puis-je pas dire, que la 
_ raifon étant plus forte dans les hommes 
que dans les femmes, ils peuvent aufñ 
s’en fervir aux mêmes conditions. Plus 
. l'on eft raifonnable, plus l'on eft expoié 
aux foupleffes de l'amour, & comme 
 Tamour eft quelque chofe de naturel, & 
, qu'il obfede tout le monde, on peut 
- dire que tous ne peuvent fe défendre de 
fes appas , & qu'ordinairement il trou- 
ble l'ame des uns & des autres. Mais 
comme l'amour exceflif eft une maladie 
. commune aux deux fexes, ceux qui ont 
le plus de force d’ame, réfiftent plus cou- 
rageufement à fa tyrannie, & {1 quelque- 
. fois ils en font épris, ils changent fouvent 
d'objets pour éviter les allarmes &ciles 
“embarras qu'il donne +toujours;au hen 
 queles petits efprits n'ayant pas aflez de 
force d’ame pour réfifler à fes mouve- 
1 NO 
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mens fecrets, & d’ailleurs étant plus ti- 
mides, ils fe laiffent lâchement emporter 
par la foiblefle de leur condition, 8 de 


meurent ainfi continuellement liés À la 
perfonne qu'ils aiment. 

S'il eftdonc vrai, commel expérience 
nous le fait voir, que tous les hommes 
ne peuvent s 'affujettir long-tems, à l'em- 


pire de l’amour , & qu’ils ne fuivent qu'a é 


vec faillies fes infpirations fecretes, on 


x 


doit conclure, après ce que nous venons 


de dire, qu ‘ils font en amour beaucoup 
plus inconftans que les femmes. 


UOTE AU FE Me 
AE REA RAR À MEME de es + 


CHAPITRE IX. 


S: l’on peut aïmèr fans être jaloux, 


TE ne fçaurois me perfuader que les. 
Stoiciens, qui ont tenu le premier | 
rang parmi les anciens Philofophes,fiflent : | 


leurs Sages exemts de toute forte de 
pañions. Îls fçavoient très-bien que la 


pañlion leur étoit fi naturelle, qu’il étoit 
impofhble de détruire dans l'homme ce 

qui lui étoit fi effentiel. Si nous avons | 
quelquefois pour ce que nous dit le Philo-» 


La 
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fophe Seneque, qui étoit le Maître de cette 
Sedte, nous ferons convaincus de cette … 
vérité. Il avoue franchement que le Sage 
ne peut s'empêcher d’avoir des émo- 
tions dans l'ame, mais aufli que fa rai- 
fon peut bien s’oppofer puiflamment à 
leurs excès. | 

En effet, puifque nous fommes com- 
pofés d'intelligence, d'ame, d’efprits & 
de corps, comme nous le prouverons 
ailleurs, que motre intelligence a quel- 


que rapport aux Âgens , & que notre 


ame venue de nos parens participe de 
la nature de celles des bêtes, il nya 
pas lieu de douter que les pafhons ne 
{oient naturelles à l’un & à l’autre. Moïfe 
nous apprend que les Angesont été ja- 
Joux & orgueilleux tout enfemble, & nous 
voyons par expérience que les bêtes fe 
laiflent tous les jours aller à leurs pailions 
déréglées ; témoin le Bouc qui tua le Paf- 
teur Cratis , parce qu'il avoit careflé 


amoureufement fa Chevre. 


Nous fçavons que les maladies font 
comme naturelles à l’homme, quoiqu'en . 
veuillent dire les Médecins, puifque de- 
puis le commencement des fiécles jufqu’à 
préfent, l’on n’en a trouvé aucun qui en 
ait été exempt. Notre corps eft com- 
pofé de parties fi différentes en tempé- 


. 
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rament, & nous fommes-expofés à tant | 
d’accidens, qu'il eft impoffible que dans 
notre vie nous ne fouffrions quelque in 
commodité. Il eft vrai qu'il y en a de 
légeres & de fortes, & que de ces der- | 
niers il y en a de dangereufes, dont on # 
ne meurt point, & d’autres pernicieufes, 
dont on ne peut réchapper à caufe de la * 
corruption d'une partie néceflaire à la 
vie, ou de quelqu’autre caufe violente. | 
Ce font ces dernieres maladies que les . 
Médecins difent être contre les loix de 
la Nature. Mais les hommes qui ont un 
bon tempérament ne font expofés qu'aux | 
légeres maladies, ce qui leur fait dire 
qu'ils fe portent toujours bien. ; 

J'en dis de même des pañlions de l’ame. 
Elles font fi naturelles à l'homme , que 
ceux qui ont voulu en exempter tout-à- 
faitle Sage, ont avoué facilement qu’il 
n'en avoit que des émotions légeres qui 
pouvoient être domptées par fa raïfon. 
Et c’eft ce qui a fait dire à quelques- 
uns, que le Sage étoit exempt de pailion. 
Mais ils font demeurés d'accord que les 
autres hommes y étoient fujets comme 
les bêtes, & que la partie inférieure dé w 
leur ame ‘étoit le lieu où elles réfidoient; 
De forte qu'il y'avoit des paflions fi en- 
racinées dans ces hommes-là, qu'elles 
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_ étoient fans remedes , & d’autres, quoi- 
que grandes, que l’on pouvoit guérir par 
des remedes efficaces & falutaires. 
Puis donc que les paflions font natu- 
_rellés à l'homme, comme nous venons 
dele dire, la jaloufie qui en eft une des: 
plus violentes , & qui eft comparée à la 
mort & à l'enfer par l'Ecriture, ne l’a- 
. bandonnefa jamais ; & comme elle vient 
de l'amour, nous fommes obligés de croi: 
re que tous ceux qui aiment font jaloux, 
_ c'eft ce que nous avons deflein de prouver 
ar ce difcours. | 
* Il n'eft pas befoin de dépeindre ici 
l'amour. Nous en avons fait diverfes 
peintures dans tout ce Livre, où nous 
avons expofé aux yeux de tout le mon- 
de fa nature & fes effets, il fuffira feu- 
lement de parler ici de la jaloufie, qui 
en eft comme la fille. AS 
:: Nous avons dit ailleurs que la Beau- 
té avoit des charmes fi puiffans ; prin- 
cipalement fi élle fe trouvoit dans un 
fexe différent du nôtre, qu'elle nousen: 
rrafnoit même contre notre volonté, & 
que , quelques efforts que nous puifiions 
À faire, il étoit prefque impoflible de nous 
| en défendre. En effet, elle a tant d’at- 
… traits pour. nous, qu'elle ‘embrafle d'a- 
* bord notre cœur, qu’elle force notre vo- 
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lonté, & qu'elle fait obéïr nos parties 


amoureufes à fes invinciblesappäs. Alors 


elle caufe en nous -un ardent défir de : 


pofléder une belle perfonne ; & c’eft ce 


defir que nous nommons, Amour , quieft. 


fans doute la fource de toutesles pañlions 
de notre ame. | 
Quand on aime bien, l’ame conferve 
des idées préfentes àl’objet abfent, &re- 
çoit une extrême joye quand on lui parle 
de ce qu’elle aime. Mais parmi les véri- 
tés que l’on en débite, fouvent il s’y glif: 


fe des menfonges & des impoftures ; &les 


véritables rapports font fouvent mêlés 
avec les faux. C’eft ce quimene l'ame dans 
l'erreur, & qui la fait entrer en défiance 
par des foupçons, des conjeétures & des 


doutes qu'elles fe forge. Souvent oncroit 
n'avoir pas aflez de charmes pour mért-. 


ter les bonnes graces d’une perfonne, & 
en même-tems on penfe que cette per- 


fonne peut être inconftante, & qu'elle. 


_ cefle d'aimer, c’eft ce qui arriva à Pop- 
pée, qui examinoit après l'impuifflance de 
MNeron , comme Petr:rnel'obferve. Alors 


par la foiblefle de notre nature, & par. 


Vimpofture de l’amour, ces conjectures 


fe changent en preuves, & ces doutes 


en convictions, quelque aflurance que 


l'on ait de la perfonne aimée. En vérité: : 


in De: 
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nous ne fçaurions bien atmer fans être 


. jaloux; car après être arrivés à ce haut 
dégré d'amour où nous ne pouvons de- 


meurer par notre inconftance naturelle, 
nous fommes ebligés de tomber dans la 
froideur ou dans la haineen pañlant tou- 
jours parla jaloufie. Le Médecin Cetfe*,. 
qui eft un Maître dans la connoïiflance 
de la nature de l’homme, a ditfort à pro- 
pos qu'un homme qui elt plus gras qu'à 
l'ordinaire devoit craindre de tomber 
malade , parce que les chofes de ce mon- 
de étant toutes inconftantes , il ne de- 


| voitpas demeurer long-tems dans cetem- 


bonpoint. 
C'eft parmi tous ces troubles que Fa- 


_ me eft en défordre & comme en délire, 
- & qu'après s’être défendue des apparen- 


ces, & avoir coupé, pour ainfi dire une 


. tête à l’hydre , elle fe laïfle fuborner 


aux foiblefles de l'amour, qui lui fait 
fouvent paroître des chimeres pour des 


vérités, & qui fait naître à l’hydre dix 
têtes pour une qu'on lui a coupée. 


Il n’eft pas aifé qu’une perfonne émue 


d’une pafion violente, comme eff la ja- 


_ joufie, puifle juger jafte dans fa propre 


 aufe, & qu’elle puifle voir la lumiere 
c +4 / / £ >» 
. parmi tant de ténébres, dont l'amour 


be 
{ 
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* Qui fpeciofior ipfo eft, debet habere fuf* 
peéta bona fua, 
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lui offufque la raifon. Moïfe avoit trouvé 
un expédient fur cela fans que l'homme ” 
& la femme fuffent eux-mêmes leur pro- { 
pre juge. Le Grand-Prêtre faifoit boire. | 
aux femmes accufées d’impudicité un W 
grand verre d’eau très-amere, quon, 
apelloit Eau de jaloufie. Il prétendoit 
par là guérir l’efprit des Maris jalouxen 
faifant Re le crime par l'effet de 
cette Eau de probation, qui devoit faire 
pourrir le ventre de la femme criminef « 
le, ou conferver la fanté de celle qui étoit 4 
innocente. Nous aurions de la peine at- \ 
Jourd’hui à faire de pareilles épreuves, & 
je ne fçai fi nous pourrions croire qu un’, 
farcin fecreepût ètre découvert par ces: 
fortes de moyens. | 
Cependant, l'ame agitée de divertes 
paffions, cherche toutes fortes de moyens 
pour fe dégager des doutes qu elle s’eft ” 
fait. Alors la curiofité l'anime à exami- 
ner toutes les circonftances de l’affaire. ! 
Elle obferve & épie exactement ce qu'elle » 
aime, de peur qu’elle ne le perde; mais: 
* cette recherche extravagante fait fon mal 
pire qu'il n'étoit ; ê au lieu de Je guérir, 
elle y apporte fouvent la gangrêne. C’eff” 
ce que nous ont voulu dire les Théolo=. 
giens Payens , par la Fable qu'ils nous 
ont débitée ; fçavoir, que 7/ulcain en“! 
nuyé un jour-des impudicités de fa fem 
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me, fe réfolut, pour fe venger d'elle, à 
faire éclater fa jaloufie en préfence de 
tous les Dieux qu'il croyoit lui être pro- 
pices & favorables. Mais après avoir ten- 
du des rets pour furprendre Afars & ’e- 
nus enfemble, bien loin de guérir par-là 
fa pañion, il fe l’accrût, & fut eftimé in-. 
fime parmi les Dieux, pour avoir décou- 
Vertun crime caché. Etde plus, les Dieux 
furent fi fcandalifés de l’action de #‘ul- 
cain, qu'en le chaffant honteufement du 
Ciel, ‘il tomba à terre, & fe cafla une 
_ jambe. Voilà ce qui arriye à nos jaloux. 
La vengeance fe mêle avec la jaloufie, 
& pour avoir le plaifir de faire conno- 
tre aux hommes la foibleffe de leur fem= ” 
me, en découvrant leur fecret amou- 
 reux , ils s’attirent la rifée de tout le 
| monde, &une tache perpétuelle pour leur 
réputation. 
 : Mais comine l’ame n’ignore pas que 
 rout ce qui eft au monde ne foit fujet au 
changement, elle commence à craindre 
de perdre tout ce qui fait fon bonheur &e 
fon plaifir, & qu’un autre nesen empa- 
re. C’eft proprement cette crainte que 
nous appellons Jaloufie, qui a l'amour 
pour pere, & qui ne peut. dénier pour 
| mere la crainte qui l'a engendrée. Cela 
| n’éft-il pas étrange, que les mêmes inclis 
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nations qui caufenit l'amitié dans de coms : 
merce des hommes , foient dans l'amour” 
exceflif la caufe de la haine ? $ 
_ Cette jaloufie eff fi forte & fi puifflante À 
dans lefprit de quelques hommes, qu'il y" 


en a eu, felon le rapport de Teri L À 


qu’au moindre petit bruit que faifoit le \ 
vent, ou un rat à la porte de leur cham- 
bre, ils appréhendoient qu’on enlevât w 
leur femme d’anprès d'eux. 4 
Cette crainte ne s’eft pas plutôt em= À 
parée d’un ame Dr: que la haine y» 
trouve aufli-tôt fa place : mais comme 
l'amour n’en eft pas entiérement banni, | 
il s’y paffe d’étranges défordres par tant. 
de pañlons fi oppofées les unes aux autres: : 
& , fi l'ame n’en eft point détruite, elle.) 
ne doit affurément fa vie qu'au nombre 4 
de fes ennemis ; car d'un côté la haine 
glace le cœur, où l’ame fait fa princi- 
pale demeure. Elle y éteint prefque les : 
efprits, & y fuffoque la chaleur naturel- . 
le : d’un autre, l'amour le brule, & en y 
dilatant fes petites cavités, il en augmente 
les efprits & la chaleur. Pauvre cœur 
que ce monftre de pañfion te fait fouffrir! 
C'eft de ces pañions contraires que naif- 
fent la colere, les chagrins, la fraude, * 
l’efpérance, le défefpoir, la joye, la 
triftefle , La fureur, la rage, & puis l’en+ : 
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wie de fe venger aux dépens de fa vie & 
_defa réputation. Îl y en a eu même qui 
on poufié leur jaloufie jufqu'aprèsl 
mort, comme fit ce Roi de Maroc, qui, 
après avoir été défait en guerre ; ne vou- - 
 Jut pas que perfonne jouit de fa femme 
après fa mort; c'eft pour cela qu'il la 
miten croupe derriere lui fur fon cheval, 
Que pouflant vivement le cheval, il fe 
précipta du haut d'une montagne, ainfi 
que nous le rapporte Jean de Léon. 
Mais n’allons point chercher les hif- 
roires de l'Antiquité fur les effets de la 
_jaloufie, nous n’en fçaurions trouver de 
_finotables que celle qui arriva l’autre jour 
à Nice en Provence. Le Seigneur de Caf- 
tel-novo, âgé de 67 ans, devint fi éper- 
duinent amoureux de fa bru Perrinne de 
 Harcoïette de S. Jean de Morienne, que 
fon mari & fa femme lui étant un grand 
:obftacle pour l'exécution de fon premier 
 deflein, il les fit tous deux empoifonner 
ar Ja fille de chambre de fa femme. 
Mais comme l'amour & la jaloufie font 
expofés à mille accidens divers, le beau- 
pere trouva la mort, où il penfoit trou- . 
ver des plaifirs ; car fa belle-fille lui plon- 
gea le poignard däns le fein, comme il 
voulut prendre avec elle des divertifle- 
mens amoureux, MER 
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Comme rien n’eft caché dans le mon-" 
de, tôt ou tard la vengeance éclate, les 
_fcandale arrive, & par-là on publie fou-. 
vent un crime caché, dont le malheur s’é- 
tend quelquefois aux fucceffeurs. Si par | 
bazard la perfonne jaloufe vient à fe re+! 
connoître, lorfque la maladie eft formée, 
& qu’elle n’eft pas incurable, elle a pour- 
tant pour toutes fes peines la douleur &. 
le repentir, qui font les effets d'un amour 
déréglé, & la fin de la jaloufie. Car par- 
tout où fe trouve la jaloufie, par-tout fe* 
trouve l'amour. Et commela vieaccom-. 
pagne toujours les malades, & que la. 
douleur ne touche jamais les morts, ainfi 
la jaloufie n’abandonne jamais les amou- 
reux, & ne fe trouve jamais où il n’y a 
que des froids & des indifférens.  … - :. 
Aprèsavoir découvert lanaiffance, la … 
caufe, lanature , &le progrès delajalou: 
- fie, il me fémble qu'ilne fera pas hors de 
_ propos d'en. examiner préfentement les 
différences & les effets: . lea 
L'expérience nous fait voir tous les. 
jours que la raifon eft quelquefois la maî=. 
trefle de nos pañlions, & qu'elle les mo+. 
dere avec tant de force, quand on s'eft. 
_accoutumé dès le bas âge à les dompter; 
que l’on ñe doit pas s'étonner s'il y 4 des: 
: hommes & des femmes qui ne fe laiffenté 
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. point lâchement emporter à leurs mou- 
| vemens impétueux. Jo/epk eut en appa- 
rence de légitimes foupçons de la bien- 
heureufe Marie, mais il {çut fi bien les 
étouffer dans lèur naiflance, qu'il ne fe 
 laiffa point aller aux excès de la jaloufie. 
: Jules Céfar avoit tant de force fur fon 
ame , que bien qu'il eût de véritables 
caufes pour être jaloux, fa grande ame 
ne fuccomba jamais à cette horrible paf 
fion. C’eft ainfi qu’en uferent Augufle, 
 Luculle, Antoine & Pompée. Ces grands 
hommes qui avoient {ujet d’être jaloux, 
n’en firent point de bruit. On les plai- 
gnit plutôt de ce qu'ils étoient vertueux, 
qu'on ne les bläma de ce qu’ils étoient 
amprudens. Îls fçavoient bien qu'ils ne 
 devoient pas fe fcandalifer de la mau- 
_ vaife conduite de leurs femmes ; & que 
s'ilsle faifoient, il n'y auroit pas jufqu’aux 
.enfans qui ne les en raillaflent. 
. Les femmes naturellement font plus 
_jaloufes que les hommes, comme nous 
: le prouverons enfuite, & ont quelquefois 
Ja même force d’ame dans de femblables 
“occafions. Sarz eut d'abord quelque lé- 
gere jaloufie de ce que fon mari A4rzham 
carefloit Agar; mais laraifon vint auffi- 
«ôt au fecours de fa paflion, & après 
lavoir heureufement combattue , elle | 


3 
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confentit que fon mari fit des A Le à 


fa fervante. C’eft ainfi que fit Ssratonice 
qui touchée de ce qu'elle n’avoit point | 


d'enfant de fon mari Dejotarus, & agitée . 


de quelque crainte de le perdre, confen- 


Ÿ 


titenfin qu’il en fit à E/ectra, à condition . 


qu'elles les adopteroit & Les ÉRHreroiS 
pois les fiens propres. 


Il n’en eft pas de même des ames bañles | 


:& rampantes : l'amour & la jaloufie sy . 


font reflentir avec plus d'empire, & y 
font paroitre avec plus d'éclat le nombre 
des palions qui les accompagnent. SR 
l'amour eft arrivé à ce haut point, où ilne 
peut plus croître,ceuxqui en fontenyvrés, 


appréhendent tout, une œillade les in- je 


commode , une confervation les : impor- 
tune, une ‘promenade les inquiéte, une. 


colation leur déplaît, & une lettre les - 


chagrine. Ils reffemblent à à ceux qui font . 
fur un précipice à qui les yeux s’éblouif | 
fent, les pieds chancelent, le corps trem- 
ble. Ils craignent de tomber, quoi qu'ils 


foient dans un lieu de sûreté. Iln yaque. 


les fages & les ftupides qui foient exempts” 
de l'excès de cette pañlion. Les autres. 
qui tiennent le milieu & qui compofent. 
prefque tout le monde raifonnable, font. 


du nombre des efprits foibles ou Ho 


çres. 4 ont un chancre caché dans le. 
Pose 


à 
| 
: | 
s| 
| 


i 
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_ cœur, & comme parlent les Médecins , 
un Vol: me tangere, qui ne s’entretient 
. que par des ordures croupiflantes, c’eft- 
à-dire ; que la jaloufie ne s’entretient dans 
le cœur de ces petits efprits, que par des 
pallions ennemies & par des réveries con- 
tinuelles ; c’eft de-là que viennent Jes in- 
quiétudes, les extravagances & même la 
_ folie & la rage des jaloux, qui femblent 
Pourtant avoir quelque efpece de raifon, 
comme Leprdus fembloit en avoir, lor£ 
que devenant malade, il en mourut. 
Nous fefons plus convaincus de ce que 
Je dis, finous examinons en particulier la 
Jaloufie dans l'homme & dans la femme, 
& fi nous cherchons lequel des deux eft le 
plus jaloux. | 
La crainte de perdre ce que l’on aime 
»eft bien plus forte dans l’efprit d’une fem- 
me, que celle qui occupe l'ame d’un hom- 
me, & bien que la femme foit naturelle- 
_ ment timide, l’expérience nous fait pour- 
tant voir qu’elle eft tellement hardie À 
quand elle eff jaloufe, que s’il eft queftion 
de faire un crime, elle ef beaucoup plus 
“Intrépide que nous. | 
_ D'ailleurs, comme elle eft naturelle- 
ment, plus foible, & que par-là elle a 
plus befoin du fecours & de l'appui de 
Tome I, II, Partie, kR 
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l'homme, elle à aufli plus de crainte de 
le perdre quand elle l'aime beancoup. 

D'autre part, parce qu’elle eft plus con. 
ftante en amour que nous, comme nous 
l'avons prouvé au Chapitre précédent, 
elle reçoit aufli beaucoup plus d’impref 
fion par les mouvemens de l'amour & 
de la jaloufie. . 

La lafciveté eft encore une puiffante 
caufe de l'excès de cette pañlon, elle la 
prefle plus que nous, & l’engage plus 
fortement à être plus jaloufe. En effet, 
elle s'imagine que fon mari n’en aura pas 
. aflez pour elle, & dans cette penfée faf- 
cive, elle craint qu'une autre ne partage 
avec elle les contentemens qu’elle défire 
avec ardeur, & le bien qu'elle penfe lui 
apparterir. 


Au refte, elle fe met plus fouvent en : 


colere & y demeure d'avantage, & alors 

Ja jaloufie devenant fureur, elle eft capa- 

ble de faire tout ce qui peut y avoir de mal 

au monde. rs 
Enfin il ny a point de bête farouche 

ui foit plus cruelle que la femme, lorf 
qu’elle eft troublée par la jaloufie, iln'en. 


faut point d'autre preuve que celle de 47e . 


dée, qui tua fes propres enfans pour fe 
venger de fon mari, ni que celle de Lao- 
dicée ; femme d'Anciochus , furnommé 
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Dieu, laquelle, felon le rapportde S. Je- 


rôme fur Dantel, fit mourir Bereniceavec 


fon enfant, parce qu'Axsiocius en étoit le 
pere, & puis elle s'empoifonna de défef- 
poir. C'eft cette pañlion déréglée qui a 
fait dire fort à propos à l'Eccléfiafte, que 
la femme jaloufe étoit la douleur du cœur 
de jon mari, & les plaintes de [a famille. 

Les hommes en ufent à peu près de la 
même façon, fi ce n’eft que la lafciveté 
n'a point tant de part dans leur jaloufie 
qu’elle en a dans celle des femmes. Ils 
appréhendent feulement qu'un autre ne 
ravifle le bien qu’ils penfent n’appartenir 
qu'à eux feuls, & dans cette noire pen- 
fée, ils fe chargent d’une des plus cruelles 
pañlions de l’ame. 

-C’eft la jaloufie qui fit perdre la vie à 
Marianne , parce que fon mari Hérode ne 
pouvoit fouffrir que l’on aimât fa beau- 
té. C'eft auffi la même pañlion, qui obli- 
gea le mari de la belle Meuniere à donner 
du mal fecret à fa femme, pour le com- 
muniquer enfuite à un Monarque des plus 
äilluftres de l'Europe, qui aimoit beau- 
coup les belles-lettres, & comme il ne 
put, ou ne voulut pas fe venger fur fa 
perfonne Royale, il fe vengea fur le corps 
de fa femme, qui enfuite infeéta le Roi, 
Jenefçaurois ici paffer fous filence ce que 
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l'on nous dit d'Ocfavius, qui, après avoir 
bailé amoureufement Dontié Pofi humia , 
fut fi vivement choqué de ce que cette 
femme ne voulut pas l'époufer, après l'en 
avoir priée, que fon amour fe changea en 
fureur, fi bien qu'il arracha la vie à celle, 
qui entre fes bras la lui avoit fi fouvent 
redonnée. 

En vérité, les hommes reffemblentbien 
aux cerfs, qui étant naturellement fort 
craintifs, font extrêmement jaloux de leurs 
Biches, auñli les Naturaliftes ont-ils re- 
marqué que le poil de leur tête étoit garni 
de vers qui la leur rongeoient inceflam- 
ment, françois Torre en avoit un gros 
dans la tête, felon que l'Hiftoire d'Italie 
nous le rapporte, lorfqu’il fe pendit à 
Modene, pendant que le dernier fiécle 
François Guichardin en étoit Gouverneur, 
parce que la Courtifane Le Colore, qu'il 
aimoit éperduement, toucha la main d'un 
Gentilhomme qui jouoit aux Echecs avec 
lui. 

. Mais s’il y a de légeres maladies que 
nous domptons par notre fage façon de 
fuivre , il y en a une infinité d’autres qui 
vont périlleufes & même funeftes, ou par 
notre faute, ou par leur propre nature, 
que nous ne pouvons combattre par nos 
remedes, Ainfi la raifon guéritles légeres 
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_ jaloufies,mais elle necombat pas aifément 
les fortes ni les défefpérées. Je ne fçai fi 
l'on eût pà guérir la violente maladie de 
: Procris, que fon mari Cephale tua pourune 
bête fauve,ni celle de The6: & de Luculla. 
La premiere, au rapport de Ciceron , tua 
Pherée fon mari, fur un fort léger foupçon: 
& l’autre empoifonna fon mari l'Empe- 
reur Antonius Verus, parce qu'il aimoit 
Fabia. 

Il eft donc vrai que les grandes ames 
fçavent par la force de leur raifon réfifler 
à la jaloufie, qu’elles ne la reçoivent ja- 
mais qu'à la porte, pour parler ainfi , fans 
la laïfer entrer dans le logis, où fans dou- 
te, comme un foldat ennemi, elle ruine- 
roit fon hôte. En effet, un homme pru- 
dent, felon la penfée d’Ariflote, doit fça- 
voir l'honneur qu'il doit à fes parens, à fa 
femme, à fes enfans & À lui-même, afin 
que le rendant À ceux qui le méritent, il 
foit eftimé jufte & faint dans fa famille. Il 
n'en eff pas ainfi des petits efprits & des 
médiocres, jamais la raifon ne vient À leur 
fecours. Ils fe laiffent entraîner À la vio- 
lence d’une paffion qui les agite, &n'ont 
pas aflez de force pour réfifter À fes mou- 
vemens exceflifs, | 

Je puis donc conclure que l’amour n’eft 
Jamais fans jaloufie, & que l'on ne fçau- 
roit aimer fans être jaloux, KR ii] 
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DOCOSCOCCODOCLES 
CHAPITRE x. 


Si La femme timide dime plus que la hardie 
G l’enjouée. 

N°: avons prouvé ailleurs que les 
femmes étoient d'un autre tempéra- 

ment que les hommes, & qu’'étant plus 
froides & plus humides, il étoit bien rai- 
fonnable que la Nature les eût créées de ce 
tempérament, parce qu’elles avoient été 
. faites d’une autre matiere que nous, & 
pour d’autres ufages. En A elles ont 
plus de part dans la génération & dans 
la perpétuité de notre efpéce que les hom- 
mes mêmes. C'eft fans doute pour cette 
raifon qu’elles font ordinairement plus 
fanguines, ou plütôt qu’elles ne diffipent 
pas tant de fang que nous, & que d'ail- 
leurs elles font plus fujettes à des épan- 
chemens périodiques, & à des régles de 
tous les mois, qui ne manquent jamais 
à celles à qui l’âge & la fanté le permet- 
tonte. 278 
Mais comme leur tempéramenteftbien 
différent du nôtre, il n’eit pas moins dif- : 


femblable parmi elles, El y en a de fangui- 


PA 
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nes, de biheufes , de pituiteufes, & de 
mélancoliques , ou pour mieux parler, 
d’humides, de chaudes, de froides & de 
féches. Ces qualités ne font pas ordinai- 
rement feules , elles font accompagnées 
d'une autre qui ne leur eft pas incompati- 
ble, ainfi les fanguines font chaudes & 
humides, les bilieufes, chaudes & féches ; 
les pituiteufes , froides & humides, &les 
mélancoliques, froides & féches. Or, de 


tous ces tempéramens il n’y a que les fan- 


guines qui peuvent fervir à mon fujet : 
mais ce font ces tempéramens fanguins 
qui participent un peu de la bile'ou de Ja 
mélancolie, d'où naiïffent des humeurs & 


des inclinations fort différentes. Car la 


femme fanguine-bilieufe, c’eft-à-dire, la 
chaude & humide, qui aura un peu de 
bile mêlée parmi fon fang, fera gaie & 
badine : & la fanguine-mélancolique , 
c'eft-à-dire, la chaude & humide, où la 
mélancolique aura un peu de part, fera ti-- 
mide, mélancolique & férieufe. 

Le fang qui eft la liqueur dominante 
dans le tempérament de ces deux femmes 
fera plus fubtil, plus ému & plus fluide 


dans la folâtre que dans la timide: fes ef- 


prits feront plus clairs, plus mobiles, & 

plus obéifans à l'ame, parce que labile, 

qui, felon le fentiment des Médecins, eft 
KR iv 
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Ja partie la plus chaudes, la plus féche,… 
& la plus légere du fang, y fera mêlée. 
d’une maniere à ne pas nuire à la fanté : au. 
lieu que le fang de la mélancolique fera. 
plus épais & plus terreftre, & moins pro- 
pre à s'agiter ; fes efprits feront aufli plus 
ténébreux; moins mobiles, plus rebelles 
aux ordres de l'ame: parce que la mélan- 
colie, qui eft une liqueur la plus épaiffe du 
fang, fera une bonne partie de fa mañle. 

Je ne prétends point parler ici de ces 
mélancoliques malades , qui ont l'imagi- 
nation troublée , & qui font véritablement 
folles , ni de ces autres mélancoliques 
froides & féches, qu’il faut inceflamment 
poufñler pour les faire agir, mais de ces 
mélancoliques qui ont le fang chaud & 
fec, & qui felon l’aveu d’Ariffote, & fe- 
Jon l'expérience même , font des perfon- 
nes fages & fpirituelles, celles qui ont ce 
tempérament ne font ni fi triftes, ni:fi 
mornes, que le peuple fe le perfuade : 
au contraire, elles font gaies & enjouées 
par le fang, qui domine dans leurs veines; | 
mais, à la vérité, elies nele font pas tant 
que les bilieufes. | 

Je ne prétends pas aufi parler ici de 
ces tempéramens de femmes fort fangui= 
nes qui n’ont que cet ou huit jours dedibre | 
pendant un mois, & qui font fujettes pens. 


: 
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dant 20 ou 22 jours À des écoulemens 
ennuyeux , comme étoit Mademoifelle 
de Linge... qui de plus fentoit le bouc 
dès l’âge de 12 ans : qui font bonnes & 


| per , & qui dans leur extrême vieil. 


_ leffe 


eviennent ftupides & hébetées ; 
mais feulement de celles qui n’ont leurs 
régles que quatre ou cinq jours de fuite, 
qui font fimples,mais adroites & enjouces, 
& qui dans un âge décrépit ont les fens 


- aufi raflis ; que dans leur plus vigou 


. reufe jeuneffe. 


Après avoir fait toutes ces diftinétions 


. de tempéramens | examinons À cette 


heure les fignes qui conviennent en géné- 
ral à ces deux complexions, & ceux qui 
leur font propres en particulier. 

Les filles fanguines-bilieufes ont des 
fignes communs qui peuvent convenir 


- aux fanguines-mélancoliques. Les unes 
. & les autres font de toute forte de taille : 
- il y en a de grandes, de médiocres & de 
… petites : routes deux font belles ou laides, 


l’une & l’autre ont des grofle veines aux 


“bras & aux mains, & du poil au chignon 


4 du col & le long de l’épine du dos. L'a- 
“mour les a marquées toutes deux de fa 


marque, & leur a imprimé fur les joues & 

fur les lévres le caractere de fa cruauté, 

Leurs pomettes de joue font rouges com- 
R v 


370 Tableau de Amour conjugal, 

me des rofes, & leurs lévres comme du 
corail ; elles font au coucher fermes &un. 
peu féches, &c la chaleur dominante ne 
leur permet pas d’avoir une peau humide 
& fade , ni le coloris du teint plâtré & 
dégoutant. 

Il n’en eft pas ainfi des autres marques 
particulieres, qui diftinguent le filles bi- 
lieufes-fanguines d'avec les fanguines-mé- 
lancoliques. Celle-là ont un fang plus 
délié & plus fluide, au lieu que celles-ci 
en ont un plus groflier &c plus vifqueux. 
Dans celles-là la bile fe fait connoître par 
fes effets, c’eft-à-dire, une proportion 


du fang la plus chaude & la plus féche, 


& dans celles-ci la mélancolie, c’eft-à- 
dire , une bile brülée, & un fang épais, 
qui eft beaucoup plus chaud & plus fec 
que la bile, dont fouvent elle eff faite. 
Celles-là ont un feu qui brûle , comme 
dans de la paille ; & celles-ci en reflen- 
tent un autre , qui eft allumé dans leurs 
entrailles comme dans du bois verd, qui, 


= 17 nt 2 


bien qu'il n'ait pas tant d'éclat ni de lu- . 


micre que l’autre, a pourtant beaucoup 


plus de chaleur. G’eft donc du fang que 


naiflent les différences que nous obier-, 


vons dans ces deux fortes de tempéra- 


mens, & que nous découvrons dans le. 


corps & dans l’aîne de ces deux filles. 
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D'ailleurs bien qu’elles ayent routes 
deux de l’'embonpoint, cependant labi- 
lieufe ayant un fang plus délié, plus ac- 
tif & plus pétillant , & fes actions étant 
plus badines; de plus , diffipant plus de 
fang que l’autre , elle doit aufi être plus 
maigre , & fes régles ne doïvent couler 
que trois ou quatre jours de fuite, & 
encore en fort petite quantité: au lièu 
que les régles de la mélancolique cou- 
lent plus abondamment pendant fept ou 
huit jours, & parce que le fang de cel- 
le-ci eft plus épais & moins actif; que 
fa vie eft plus fédentaire qui ne lui per- 
met pas d'en faire une fi grande diflipa- 
tion, & d'ailleurs qu’elle dort d'avantage, 
fes actions doivent aufli être plus len- 
tes , & fon embonpoint plus accompli. 

Au refte la bilieufe a ordinairement 
la tête petite & les cheveux blonds ou 
châtins ; mais la mélancolique l’a un peu 
plus groffe & mieux faite, & fon poil & 
fes cheveux font noires : & comme la 
- fanguine-bilieufe eft plus fujette que l’au- 
tre à toucher dans les foiblefles de fon 
fexe par la force de fon tempérament. 
Les anciens Romains avoient accoutu- 
mé de dépeindre les Courtifanes avec 
des cheveux .& des perruques blondes, 
 & les fages Matrones avec de noires : 
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témoins Pécrones, qui dans fon hiftoire 
fatyrique donne des trefles blondes à 
ZLepida, à ÆAgrippine & à Poppée, les 
trois plus grandes Courtifanes de leur 
tems. De plus, la fanguine-bilieufe a 
u:»2 gorge médiocre & des tétons fermes 
qui ne fe touche point, & qui femblent 
être comme collés à fa potrine : mais 
la fanguine-mélancolique a une grofle 
gorge, & fes mammelles durent fe tou- 
che & fe baifent l’une l’autre pour-nous 
marquer fes inclinations fecrettes & 
amoureufes. 

Sices deux jeunes filles font diftin- 
guées par des fignes eflentiels que l’on 
obferve dans leur corps ; elles ne font 
pas différentes par les diverfes pañlions 
qui occupent leur ame. 

La fille fanguine-bilieufe eft de fon 
naturel agiflante & légere , hardie & en- 
jouée , inquéte & inconitante ; elle chan- 
te, elle danfe , elle folàtre toujours : ja- 
maisen repos , toujours badine. L’a- 
.mour paroit à découvert dans fes yeux 
& fur fon vifage , comme ileft dans fon 
cœur : enfin, c’eft la fincérité même 
& la candeur. Que fi un homme lui 
plaît, d’abord elle s'engage à l'aimer. 
Alors fon feu eft violent, mais il ne du- 
re pas, C’eft un feu de paille, dont 
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l'activité eft bientôt ralentie. Le premier 
venu la perfuade aifément, & lui fait 
changer de deflein, de forte qu'elle fe 
fait autant d'Amans qu'il y a de per- 
fonnes qui lui plaifent. Son tempéra- 
ment eft la caufe de fes inclinatious. Les 
efprits de fon fang , qui font les organes 
dont l’ame fe fert pour agir , font tou- 
jours émus avec violence au moindre ob- 
Jet qui fe préfente. Ils ne trouvent point 
d'obftacle dans fa petite tête qui les ar- 
rêtent, & ils ne demeurent point où la 
raifon réfide. C’eft ce qui la fait réfou- 
dre trop promptement, & juger avec 
trop de précipitation. Elle ne regarde 
jamais l'avenir, elle n’envifage que le 
préfent, qui pañlant fort vite, n’eft 
accompagné que de fort peu de circonf- 
tances : aufli fe répent-elle fouvent de 
fes defleins, & fe trompe prefque tou- 
jours dans le commerce de Ja vie. 
Toutes ces légeres inclinations n’em- 
pêchent pourtant pas qu’elle n’ait meil- 
leur grace & moins de contrainte que 
l'autre : & quoiqu’elle foit fort enjouée 
& fort libre au-dehors , elle eft pour- 
tant fort modefte & fort retenue au- 
dedans. Ce n’eft pas une gayeté de ma- 
lade qui rit en mourant, & qui eft un 
figne des ordures qui l’ont excité. Sa 
joie & font enjoïment marquent la trans 
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quillité de fon efprit, le repos de fon 
ame, la fageite & la vertu qui ne fe 
lient jamais qu'avec l'innocence & la 
fimplicité : & fi elle eft fi facile à per- 
fuader, elle eft affurément fort dificile 
à À prendre. | 

J'avoue que c ‘eft un des malheurs du 
fiécle de n'ofer badiner fans que l'on 
s'en plaigne, & fans que l’on en médife 
comm efi l’eau dormanteétoit meilleure à 
boire que celle qui court. En vérité, ces 
aimables perfonnes méritent nos ref- 
pects. La naïveté de leurs actions nous 
charme , & la fincérité de leurs fenti- 
mens nous enchante. Les Efprits du fang 
de cette jeune fille toujours émue, en- 
flamment fon cœur par la viteffe de leurs 
mouvemens : ils échauffent fon cerveau 
par le paffage, qu’ils y font avec précipi- 
tation : en un mot, ils mettent tout fon 
fang dans un mouvement précipité, ce 
qui eff la caufe de l'inconftance & de l'en- 
joûment de la Belle. 

C'’eft donc fon tempérament qui la 
xend légere, non vicieufe, gaie, non 
évaporée, fimple & non ftupide. Si par 
hazard elle s'attache à un homme pour 
le mariage, elle le fait plutôt par con- 
fidération & par obéïflanee que par 
fa propre inclination : & comme elle en- 
tre dans un état où le badinage en fait 


à 
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l'effence, jugez fi l'amour qui n'eft qu'un 
enfant , & qui fe plaît toujours à badi- 
ner, n’augmentera pas fon inclination en- 
jouée ? Elle folâtrera même jufques en- 
tre les bras de fon mari, quand elle fe 
foumettra aux ordres que la Nature lui 
a impofé pour lui rendre ce qu'elle lui 
doit. Son corps ne fera pas plus en re- 
pos que fon ame , qui pourtant ne s'éga- 
rera jamais par les plaifirs exceflifs du 
mariage , fes membres ne deviendront 
jamais immobiles ni froids, parce que 
fon cœur ne fera point navré par l'ex- 
cès des contentémens amoureux : fi fa 
voix eft quelquefois chancellante, fes 
foupirs fuffoquans, fa parole mourante 
& entrecoupée, il ne faut qu'en accu- 
fer l'amour qui la blefle, mais qui ne 
la fait pas mourir. Sa légereté natu- 
‘ relle qui ne lui permet pas de s’atta- 
cher fortement à fon mari, lorfqu'elle 
fait ce que l'on fait dans le mariage, 
l’exemte d: corps mortels de l'amour. 

Mais la fille fanguine-mélancolique a 
bien d’autres inclinations que celle-là. 
Son ame eft bien plus conftante & moins 
légere. Quand elle badine, c'eft avee 
plus de retenue, quand elle chante ou 
danfe, c’eft avec plus de modeftie. Si 
l'amour paroît dans fes yeux & fur fon 
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vifage, c’eft d’une maniere forte & aflu- 
rée, qui marque bien qu'il s'eft empa- 
ré de fon cœur, & qu'il y loge comme 
dans fon trône. Sa timidité naturelle ne 
l'oblige pas à s'engager fi-tôt à la vüe 
d'une perfonne qui lui plaït. Elle y penfe 
long-tems avant que d'aimer. L'amour 
touche long-tems fon cœur fans l’é- 
chauffer, & quand il léchauffe par fon 
feu, qui a de légers commeneemens, 
elle en reflent infenfiblement la cha- 
leur qui croît toujours. Et quand ce 
feu eft une fois allumé, il eft ardent 
& même violent ; c’eft un feu dans du 
bois verd & dans une matiere épaif- 
fe qui ne s'éteint pas fi-tôt. Il n'y a 
ni perfuafions, ni raifons afez fortes qui 
puiflent détourner cette fille d’aimer, 
quand elle eft une fois atrachée à un 
homme qu’elle eftime. C’eft un effet 
de fa complexion qui la rend fi conftan- 
te dans ces defleins, & fi réfolue dans 
fes entreprifes. 

Son fang:l& fes efprits bouillans qui 
coulent lentement dans fes veines, font 
tant d'impreflion fur fon cœur & fur 
fon cerveau, que toutes les parties de 
fon corps s’en reflente également. Le 
feu qui l’anime eft dans une matiere fi 
tenace, qu'il ne l'abandonne jamais qu'a- 
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près l'avoir confumée. De-Ià vient qu’el- 
le confulte avec raïfon, qu’elle raifonne 
avec prudence , & qu’elle s'’abandonne 
avec difcrétion. Elle fe perd bien loin 
dans l'avenir , & y va chercher des plai- 
firs pour s’aflurer de fon bonheur qu’elle 
groflit toujours. Sa prudence larend mal- 
heureufe. Elle eft ingénieufe à fe tour- 
menter. L’efpérance la flatte & lui fait 
voir des voluptés exceflives ; ainfi elle 
trouve des plaifirs réelles par la force de 
fon imagination,qui ne fontvéritablement 
qu'imaginaires. Les circonftances infi- 
nies de l'avenir embarraflent fon ame 
amoureufes ; & pour n'être point trom- 
pée , elle fe feint des contentemens 
dans toute leur étendue. Son imagina- 
tion vive eft échauffée par le défir extrè- 
me de la jouiffañce. Son efprit même que 
j'ai nommé ailleurs intelligence , femble 
extrêmement emporté par les émotions 
de fon ame, qui eft la partie fpirituelle 
la plus baffe & plus voifine des fens. Ses 
rêveries en amour font extravagantes 5 
elles vont jufqu’à l'extafe, d’où elle ne 
fortira pas fi-tot, à moins que l’on ne 
l'en tire comme par miracle. Car comme 
le démon fe mêle quelquefois parmi les 
vapeurs de la terre qui forme l'orage, 
pour caufer quelque part du defordre, 
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s’il en faut croire nos Démonographes: … 


_ainfi l'amour fe mêle quelquefois parmi 
les fumées noires d’une bile brülée pour 
leurrer le beau fexe, fous l'efpérance 
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d'un bonheur ou de quelque grand'plai- … 


fir à venir. 

Enfin, l'amour qui agite cette fille eft.) 
fi violent, qu’elle tomberoit fans doute 
dans quelque défordre odieux pour fon 
fexe , fi la timidité & la crainte n’é- 
toient de puiffans obftacles pour s’oppo- 
fer aux effets de fa pañlion amoureufe. 
Sa timidité naturelle eft mème une marque 
de fon efclavage amoureux, & du trouble 
qu'elle fent au-dedans. Et fi elle paroît 
retenue , elle n’eft pas innocente. Les 
ames les plus diffimulées font celles qui 
font les moins vertueufes ‘parce que le 
mafque dont elles fe couvrent, empêche 
que l’on ne découvre ce qu’elles font 
veritablemeut. 

Si nous cherchons la caufe de toutes 
les inclinations de cette fille, nous trou- 
verons fans doute que fon fang chand & 
groflier, fes efprits brillans & agités , 
font là fource de toutes fes pafññons : 
car fon ame amoureufe qui fe fert de 

ces efprits enflammés pour l'ufage de 
fes pañflions : car fon ame amoureufe , 
qui fe fert de ces efprits enflammés 
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pour l'ufage de fes pañlons, les excite. 
‘avec tant de force dans fon cœur qu'il 
en eft lui même fort ému & fort échauf- 
fé, & puis le cœur agitant encore 
dans ces petites cavités Ces mêmes 
-efprits, les rend encore plus chauds &c 

lus pénétrans , fi bien qu’étant enfuite 

_ dardés avec vigueur dans le cerveau, ils 
y ébranle fes petites fibres qui exci- 
tent l'imagination. C’eft donc par ce 
moyen du feu du cœur, & par la viva- 
cité de l'imagination qu'il fe fait une 
multiplication & un concours d'efprits 
qui accable, pour ainfi dire, le cœur 
| & le cerveau de cette jeune perfonne. 
‘Left vrai que ces parties fe déchar- 
gent fur leur propres canaux de ce qui 

Jes trouble fur les autres parties du 

corps, & principalement fur les parties 
naturelles de cette fille, où ces efprits 
font une telle imprefion, qu'il neft pas 
aifé de détruire la ténacité de la Ma 
tiere, dont ils font faits, & dont l’a- 
me fe fert pour exécuter fes pafions. 
Si par hazard on parle de mariage à 
cette fille, alors tout eft en trouble chez 
| .elle, elle devient réveufe, morne, cha- 
grine, & plus timide qu'à l'ordinaire. 
Ces défordres font des marques aflu- 
yées que l'amour fait du ravage dans fon 
cœur. Alors elle défire avec emprefle- 
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ment ce qu'elle refufe avec crainte. Ens 
fin, fi l'amour l'emporte fur fa rapidité, 
& qu’elle confente à fe jetter entre les! 
bras d’un homme, fa timidité naturelle! 
refufera toujours des faveurs , qu’elle 
voudra bien laïiffer prendre, afin d’ac-! 
cufer fon confentement par la force. 
Alors l'amour extrême lui ôtera les for- 
ces, & s'emparant entierement de fon 
cœur, la laiflera froide & immobile 
comme un glaçon, faute de chaleur & 
d'efprits qui n’auront été précipité que 
dans fes parties naturelles, pour obéïr 
aux ordres de la Nature. Que fi alors 
elle donne quelque marque de vie, ce 
n’eft que par des foupirs & des fanglots 
entre-coupés, & fon extafe ef fi grande, 
qu’elle n’a pas même fenti les commen- 
cemens des voluptés qui l’ont caufée. 
C'eft donc le fang & fes efprits qui 

étant de différente nature, font la variété 
de la complexion de ces deux perfonnes- 
Cars’il eft vrai que les plus timides engen- 
drent plus de fang & plus d’humeurs fu- 
perflues , parce qu’elles aiment plus loifi- 
veté & le repos, il fera aufli vrai de dire 
qu’elles font plus de femence , & que. 
par conféquent elles font plus amoureu- 
fes : témoin les Lapines , qui étant les 
plus timides des animaux, font auf les 
plus amoureules & les plus fécondes,elles 
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n'ont pas fi-tÔt mis bas qu'elles conçoivent 


n 


Doc autrefois , ou qu’elles ont déjà conçu. 
Cela eft fi afluré, qu'Ovide, qui eft le mai- 
tre en l’art d’aimer, a dit adieu à l'Amour 
fi l’on bannifloit l’oifiveré, & que TAco- 
phrafle à défini l'Amour par une affeñion 
Wd'uneame parefleufe. C’eft fans doute dans 
cette vie que deux fameux Sculpteurs de 
l'Antiquité, Carracus & Phidius , firent 
Wenus d'une même inclination par la pof- 
Mure qu'ils lui donnerent ; car l’un la fit 
Maflife, & l’autre lui donna une tortue fous 
des pieds. 

M Iln’en eft pas de même des gayes & des 
tenjouées, elles font plus féches & n’en- 
\gendrent pas tant d’excrémens,elles n'ont 
|pas le tems de demeurer en repos, ni de 
rêver à l'amour; fi elles font amoureufes, 
elles ne le font qu'avec inconftance,} caufe 
de l'activité de leur fang, & de la mulri- 
\plicité des objets qui leur plaifent. Ainf 
Je puis véritablement conclure que les 
timides font plus amoureufes que Les ens 
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CHAR I FRERE 


S'il y a plus de peine à gagner les Bonnes 
graces d'une femme qu'a Je Les 
conferver. 


Ln'étoit pas, ce me femble, befoin que 

Dieu contraïgnît les deux fexes par des 
commandemens féveres à s’aimer l’un & 
l’autre. Il avoit mis dans nos eœurs, en 
nous créant, des defirs fuffifans pour nous 
porter à aimer. Témoin Adem, qui n'eut 
pas plütôt vû Æve qu'il en devint amou- 
reux, & je penfe que les carefles qu'il ft 
à fa femme furent les premieres occupar 
tions de fa vie. Son feu fut d’abord vio- 
lent, auf bien que . dans la fuite, puif-. 
qu LES éteignit qu'avec fa vie. Eve del 
fon côté n’en fut pas moins émue, fa flam-| 
me s’augmenta par le les feux de fon mari ) 
& l'Amour qui n’étoit alors qu'un en-| 
fant, non plus qu'à cette heure, badina| 
avec eux comme il fait préfentement avec! 
nous. | 

Que fi Dieu a fait des préceptes pour! 
nous engager à aimer. Îl faut croire gs 
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ce n'a été qu'à caufe de la corruption de 
notre nature. Î]lnous avoit donné d’a- 
bordaffez d'inclination de part & d'autre, 
pour ne nous pas refufer des faveurs, 
mais il fe trouva dans la fuite des tems 
des perfonnes fi barbares & fi humai- 
nes, qu'elles éteignirent ce feu naturel & 
ces flammes innocentes par une injuftice 
qui en fit faire une loi. | 

Il y a pourtant peu de perfonnes au- 
jourd hui qui foient fi cruelles que de haïr 
* plûtôt que d'aimer. La-plüpart font d’une 
autre humeur, & ils fe trouvent fouvent fi 
indifpenfablement obligés à aimer par une 
inclination fecrette & naturelle, qu'ils 
cefleroient plutôt d’être, qu'ils ne ceffe- 
roient d'aimer. La femme principalement 
eft de cette complexion, elle aime natu- 
rellement, elle n'a qu'à voir un homme 
pour avoir d'abord de l’eftime pour lui, 
parce qu’il eft d’un autre fexe : aufli eft-ce 
pour cela que quelques Philofophes l'ont! 
appllée un Anëmal fociable. 

. Comme elle eft faite d’une matiere plus 
douce & plus polie que celle de l'homme, 
elle a auffi des parties plus molettes &plus 
tendres. Son cœur eft plus porté à la come 
_. -pañlion que le nôtre, & fa pitié s’etent fou- 
. vent jufqu à foulager nos langueurs,quand 
àl yiroit même de la perte de fa réputa-" 
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“tion & de fa vie. Elle auroit de la penie 
à voir un homme profterné à fes pieds, 
fans le relever aufi-tôt,pour l’ambarraffer 
enfuite avec des foupirs réitérés, ou des 
larmes abondantes, qui font des marques 
évidentes de fa tendrefle. Aufli nous avons 
remarqué ailleurs qu'elle aimoit avec plus 
de force & de conftance que l’homme, & 
qu'il fembloit que la Nature lui eût faitun 
cœur propre pour aimer, fi bien que les 
Hiftoriens ne nous ont jamais parlé des 
femmes /Aifantropes, comme ils ont fais 

de plufieurs perfonnes. | 
D'ailleurs, l'envie déréglée qu’elles ont 

de fe rendre immoïtelles par les moyens 
de la génération, eft encore une puiflante 
caufe qui les oblige à aimer; & parce qu'el- 
les ne fçauroient engendrer feules, elles 
cherchent avec empreffement une compa- 
gne avec qui elles puiflent fe lier étroite- 
ment, & par la jonétion de leurs feux, 
produireune étincelle qui foit la caufe d’un 
autre feu, qui s’allumera un jour dans le 
cœur de l’enfant qu’ils auront engendré, 
Je ne veux point m'arrêter ici aux fa- 
bles que l'Antiquité nous a débitées, lorf 
v’elle nous a fait connoitre des exemples 
in produétions extraordinaires, & qu'elle 
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ayoient fait leurs femblables ; fans le com- 
merce 
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merced'un fexe différent. Cela me paroït 
fi impofñlible, que j'ai deflein de faire un 
difcours, lorfque je traiterai des Incubes, 
pour défabufer ceux qui oi qu'il y 
en a qui peuvent engendrer fans le fe- 
cours & fans le mélange d’un fexe dif- 
férent. 

D'autre part, la femme étant naturel- 
lement fort humide, elle engendre auffi 
beaucoup de fang & de femence, dont 
fouvent elle ne fçauroit fe débarraffer 
route feule. Elle fe trouve quelquefois fi 
chargée de cette derniere humeur, pour 
ne rien dire de la premiere, qu'au rap- 
port de Gzlien, il a fallu ufer d'artifice 
& de remèdes à l’égard de quelques-unes, 
dont l'état ne permettoit pas les carrefles 
des hommes, pour les débarrafler de 
_ <ette matiere importune. C’eft cette fe- 
_. mence qui leur caufetantde maux, quand 
_ elle eft retenue ou corrompue dans fes 
receptacles & dans fes cornes, ou quand 
elle en fort. par l’ouverture frangee de 
£es trompes, pour fe répandre dans la 
cavité du ventre. C’eft elle qui trouble 
Pimagination, qui déprave la mémoire, 
Qui ruine la raifon, & qui contre les loix 
-de la Nature, arrêtant le mouvement du 
_ {ang, ou le fdifant bouillonner, rend les 
femmes froides, ftupides, & même ex= 
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tafiées, ou emportées, hardies & mas 


niaques. Enfin, c’eft-elle qui rend quels 
quefois leur corps tremblant & convulfif, 
fi bien que la Nature, qui par un inftinét 
fecret leur a montré un remède aflurépour 
leur maux, leur infpire un défir ardent 


de fe joindre amoureufement à un homme: 


& c’elt cette union qu’elles cherchent 
quelquefois avec empretlement, fans fça- 
voir fouvent-ce qui les porte à aimer. 

Au réfte, la paflion d’aimer ne feroit 
pas fans doute fi violente, fi la Nature 


n’avoit établi dans les carefles des fem- 


mes avec les hommes des plaifirs qui 
furpañlent toutes les autres voluptés par 
la fenibilité des parties nerveufes & na- 
turelles de la femme, & fi elle n’avoit 
continué ces mêmes plaifirs hors des em- 
braflemens amoureux. Car quand il eff 
queftion d’aimer, la femme a une ima- 


gination fi vive & fiobéiflante auxor- 


dres de l'amour, que fouvent fes parties 
amoureufes font échauffées, & plus irri- 
tées dans l’abfence que dans la préfence 
même d'un homme. Ainfi la volupté 
étant continuelle dans les femmes amouw- 


reufes, foit par la force de leur imagi- 
nation, ou par des carefles véritables, il | 


n'y a pas lieu de douter que le plaifi ner 


ifoit-une puiffante çaufe qui les oblige à 
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Mais encore la femme qui eft foible de 
fon naturel, & qui felon le fentiment de 


"Platon, poutroit être mis au rang des 


änimaux irréfonnables ,: n’envifage fous 
» 8 


Vent que là volupté pour l'unique but 


des embrafflemens amoureux, Son ation 


_ tant d'elle-même une action animale! 


ne fomente dans fon efprit d'autre idée 
que celle dont elle porte le nom, & 
comme le plaifir eft oppofé à la douleur 
que la Nature abhorre extrêmement, la 


femme né confidére la volupté dans fes 


carefles amoureufes que comme l'unique 
remède à fes maux. | 

Enfin , elle a encore une raifon aufli 
civile qué naturelle qui l’oblige X aimer, 
La Nature l'a fait aufhi foible que timide, 
c'eft pour cela qu’elle éft contrainte de 
chercher aïlleursque dans foi-même, de 
Ja force pour fe défendre contre fes enne- 


mis, & de l'appui pour fe foutenir dans 


les occafions. La foumiflion qu’elle fait 


_paroître däns l’aélion amoureufe, & Ja 


foiblefle de {a taillé,marquent aflez qu’elle 
a befoin du fécours & de appui d’un 
homme : ajoutez à cela qu’elle a un efprit 
fort léger qui demande de la prudence 
pour tre utile à quelque chofe, C'ei 
une girouette qui tourne aumoindre venr, 
&c qui feroir fans doute emportée par la 
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ternpête , fi la verge qui la foutient ne la 
retenoit, in 
. Que l’on ne me dife pas qu’il y en aau- 
Jourd'hui d’aflez fortes pour gouverner 
des Royaumes entiers que la loi a fait 
tomber en quenouille, & qu’autrefois les 
ÂAmazones,quientreprencient des guerres 
fanglantes, & qui en rapportoient d'heu- 
reufes victoires, n’étoient ni foibles ni 
timides. Car l’expériencede tous les jours 
nous fait voir qu'outre quil y en a peu 
de ce nombre , celles qui font les feules 
Reines d’un grand pays ne gouvernentor- 
dinairement que par l'avis des Grandsde 
_ Ja Nation; & quoique A7, Pesis nous ait 
dit depuis peu des merveilles touchant les 
Amazones, cependant elles ne convien- 
nent ni à notre climat, ni à notre façon 
de faire, ni à nos tempéramens, la force 
& la hardiefle n’étant attachées naturel- 
lement qu'aux hommes de nos régions. 

Il eft donc vrai que la femme eit plus 
timide & plus foible que nous, & qu'elle 
a auffi des inclinations plus fortes que 
nous à aimer : & puifqu'elle a pris naïif- 
fance d’une de nos côtes, comme nous le 
marque l'Ecriure, & que tout retourne, 
felon l’ordre de la Nature, dans le lieu 
d’où il eft forti, il eft bien raifonnable que 
la femme aime l'homme, & qu'elle fe jois : 
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gne naturellement à lui, pour fe remettre. 
dans la place qu’elle occupoit autrefois. 

Pour Fhomme, il ne lui eft pas difficile 
d’aimér une femme qui l’aime:on a au 
tant d'inclination pour elle, qu’elle en a 
pour nous. Îlne faut que lui marquer de 
la douceur pour l’obliger à aimer. Ce font 
des mouches qui fe prennent avec un peu 
de miel. Pour la femme, la complaifance 
la rend foumife. Faites ce qu’elle veut,c’eft 
la gagner avec un peu de peines. Mais 
l'affiduité que l’on a auprès d’elle la rend 
efclave ; car comme elle eft de la Nature 
des enfans qui aiment toujours à badiner 
quand ils en trouvent l'occafon, ainfi 
quand la femme manque de jouet pout 
s ébattre, fouvent elle cefle d'aimer. Ene 
fin, la pudeur lui étant quelque chofe de 
naturel, elle défire laiffer prendre ce qu’el- 
le ne veut pas donner. En vérité, un 
homime timide ne s'accorde guères alors 
avec la timidité d’une femme, il faut qu'il 
l'attaque hardiment, & qu'elle fe défende 
avecfoibleffe, | 

Il eft donc fort aifé de s'aimer réci- 
proquement, puifque l'Amour eft l’arche 
de l'amour, & que dans le pays amou- 
reux l’on ne change jamais de monnoie, 
Mais il eft très-dificile de fe conferver 
l'eftime , que l’on s’eft accquife auprès 
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d'une Belle, Car, fi fe conferver les bons 
nes graces dépendoit de la Nature , qui 
agit toujours régulierement, je croirois 
qu'ilferoit aufli aifé de fe les confervéer 
que de fe les acquérir ; mais comme il 
ne dépend que du caprice & de la lége- 
reté d’une femme de nous continuer fes 
faveurs, il faut efpétrer de les perdre 
fouvent, & même quelquefois dès le 
moment que nous:les avons acquifes. 
L'orgueil & la vanité des femmes 
font la véritable caufe de cette perte. 
Elles s’imagine qu'elles font ce qu’elles 
ne font pas, Il leur femble que leur ré- 
_gne eft éternelle, & qu’elles feront tou- 
jours belles, agréables & maitrefies, 
comme elles étoient autrefois : mais 
fhomme qui aime naturellement fa li- 
berté, a de la peine à fe foumettre long- 
tems à une Belle; & comme cette fou- 
mifion lui ôte un peu de fon droit, il 
s'échappe quelquefois, il fe dérobe; & 
ce. qui pis eft, il fe dégoute d’une même 
perfonne, ainfi il déplaît à la Belle, qui 
le chafle comme un perfide & uninconf- 
tant, (& comme indigne de fon amour. 7 
. D'ailleurs la femme qui aime beau- 
coup eft fort impatiente, elle voudroit : 
que fa pafion füt aflouvie dès qu'elle 
dl prefle, & f un horame épuifé, qui 
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he l'aura mife qu'en appétit , s’abfente 
pour fe rétablir de fes langueurs, tout ef 
perdu. C'eft Poppée qui s'allarme de l'ab- 
fence de Méron, ou Agrippine de celle de 
Crépérius Gallus. Enfin, ce féxe ne veut 
point d'abfence, autrement il s'offenfe & 
il fe plaint. Toujours badiner & careiler 
c’eft fon affaire ; fi l’on n’eft pas affez 
prompt à lui accorder tout ce qu'elle de: 
nande,, l'inquiétude la prend, & l'oblige 
fouvent à rompre le réfpeét quelle doit 
. h fon Amant, qui d'ailleurs laflé du ca- 
price & de l'impatiénee de cette femme 
lafcive; l'abandonne pour en chercher 
une’autre, qui aic de meilleures inclina= 

tions. 
D'autrepart, elle eft fort amoureüfe de 
fon naturel, fa complezion la porte natue 
rellement à aimer, & perdant que fapu- 
deur couvre fa paflion, fa pafion excité 
fes humeurs dans fes parites naturelles, 
d’où fouvent naïffent des vapeurs mali- 
gnes & délices, qui éguifent fon imagi- 
mation, 6 qui la rendent plus amoureufe 
qu'elle n’étoit auparavant... Dans certe 
fougue de pafñon elle n’eft plus à elle- 
même : quoiqu'il en coute elle veut être 
fatisfaite. Et fi un homme veut alors fe 
fervir d'elle comme de remède, ou qu'é- 
tant un peuindifpofé, foit par la maladie 
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ou par l'âge, il ne puiffe fournir aux plai-- 
firs de la Belle, tout eft perdu. Point 
d'excufe pour lui; on s’en lafle, on s’en 
dégoute, & l’on cherche ailleurs un autre, 
qui par la nouveauté s’acquitera mieux de 
fon devoir, mais qui quittera enfin la par- 
tie par les épuifemens exceffifs qu’il fouf- 
frira avec cette femme amoureufe. 

La jaloufie fuit de bien près fon infâme 
volupté, elle penfe qu’on eft toujours 
prêt à fatisfaire fa paflion, & quand on 
ne left pas, elle s’imagine que l’on fait 
‘ailleurs des débourfés, au lieu d’en faire 
chez elle. Alors elle ne peut voir fon 

Amant qu'elle ne murmure, qu’elle ne 
fe plaigne, & qu’elle ne devienne trifte, 
morne, chagrine & infupportable. Elle 
voudroit toujours aflujettir un homme 
auprès d'elle, & le tenir toujours en pri- 
fon. Mais comme il ne peut long-tems 
fouffrir fes chaînes & fon efclavage, il 
s'échappe, il fait, & cherche ailleurs de 
quoi fe divertir. Alors la jaloufie aug- 
mente , fouvent elle fe change en rage & 
en défefpoir, & alors on trouve la Belle 
plûtôt difpofée à la vengeance qu'à l'a- 
mour. Cet objet n’eft plus aimable, c’eft 
un démon vifible qui nous a tenté, mais 
qui nous fait horreur préfentement. 

Enfin, fon opiniâtreté eftfans exemple, 
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On n’a qu’à lui marquer fa volonté, pour 


obliger à faite le contraire. Si l'amour 


par fes enchäntemens ordinaires cachoit 
tous les défauts de cette femme, on fe 
laifferoit furprendre à fes artifices, mais 
comme fa pañlion eit trop violente pour 
feindre, on défille enfin les yeux, & l'on 
s'ennuie d'être efclave d’une Belle qui eft 
fi capricieufe & fi incommode : & quoi- 
que l’on ait pû faire pour conferver fes 
bonnes graces, elle eff fi bourrue& fiiné- 
gale, qu'il eft impoñlible de vivre auprès 
d'elle dans une bonne intelligence. Si elle 
a quelque efpéce de vertu, elle eft vicieu- 
fe, & les circonftances qui l'accompa- 
gnent ne la rendent pas aimable, Enfin 
quelque amoureux que foit un homme, il 
ne peut long-tems fe plaire auprès d'une 
femme, qui a de femblables défauts : & 
comme la plñpart des femmes approchent 
fort de la complexion de celle-ci, il me 


Æemble qu’il me fera permis de conclure, 


qu’il eft plus difficile de fe conferver les 
bonnes graces d’une femme, que de fe 
les acquérir, 


S2 la Belle plais plus que la Cor » 
plasanies. | 


Ouvent ilfatr- un Édéleentier t pour 
faire: naîtré une belle Ferfonne , 

parce que la Nature a befoin pour cela 
de tant de PAueR proportionnées les unes 
“aux autres , étant de conditions dif- 
“férentes du'côté de ceux qui l’éengen- 
drent, qu'il eft'bien difficile qu ‘elle y 
réufifle, Souvent l ame des parens n’elt 
pastoujours dans des difpofitions con- 
venables , & la matiere dont les hommes 
font faits » n'elt pas toujours inflexible 
pour lui obéïr : fi bien que je ne m'é- 
tonne pas s'il y a’ff peu ; belles per 
‘onnes au monde. | 

La beauté ne confifte pas fuient 
‘als la jufte proportion de toutes les 
parties du corps , mais encore dans la 
fanté, dass la jeunefle & dans l’embon- 
point, qui rendent la peau polie & blan- 
che, & outre cela quelques parties du 
corps verneilés, comme du corail rou- 
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ge. La bonne grace eft encore tellement 
effentielle à la beauté par la conduite 
du mouvement du corps, & principale- 
ment du vifage & des yeux, qui fontles: 
truchemens de l'ame, que fouvent c'eit 
cette feule bonne grace, qui faifant une 
grande partie de la beauté, nous engage 
 àaimer. Mais la beauté n’eft point par- 
faite, fi l'ame n'a fes agrémens, & fi 
une belle perfonne n’eit point la maitrefle: 
de fes pañfions. | 

Le Cardinal Cajeran, & le Philofophe 
Socrate, les plus laids hommes du monde, 
{çurent fi bien embellir leur ame par la 
modération de leurs pañions,qu'ils fe font 
fait aimer de ceux qui euffent eude l'aver- 
fion pour eux, s'ilsine les euflent règardés 
que par les yeux du corps. 

C’eft cette beauté parfaite du corps & 
de l’ame, qui, procédant de la Divinité, 
nous perfuade aifément, fans rien dire. 
Elle attire promptement nos yeux, & en 
même temps par une tyrannie fecrette, 
elle fe rend maîtrefle de nos volontés. Elle 
eft placée dans toutes les parties propor- 
tionnées du corps, comme nous l’avons 
dit au Chap. 11. de ce Livre, mais elle 
paroît principalement dans le vifage &c 
dans les yeux, où l'ame fe reprefente elle- 
même, & où la beauté a établi en trône 31 

| vi 


id 


396 Tableau de l'Amour conjugal, 
aufli les Peintres n’ont accoutumé que de 
nous peindre le vifage, parce qu’il eft feul 
l'abrégé de tout l’homme, & que c’eft par- 
ki qu'en diftinguant fes traits, nous con- 
ñoifons les différences des hommes. 

Cette beauté ne fe conferve ni par des 
voluptés exceflives, ni par des contente- 
mens réitérés : au contraire, elle en eft 
ternie, & fouvent effacée. Le feu flétrit 
une belle fleur & en détruit l’éclat, iln'y 
a que la fraîcheur de l’eau qui lui puifle 
long-tems conferver fa beauté : il en eft 
de même d’une belle femme, que le feu 
de la concupifcence defléche peu à peu, 
au lieu que la tempérance la conferve 
long-tems.dans un même état. 

C'eft cette beauté qui a eu depuis le 
commencement du monde jufqn’à préfent 
zant de crédit dans le commerce des horn- 
mes. Elle nous entraîne en dépit de nous, 
quelque forts & quelque conftans que nous 
 {oyons, fi bien que neus fommes aufli-tôt 
vaincus par l'approche d’une belle per- 
fonne que nous fommes forcés à aimer, 
fi elle eft d’un fexe différent au nôtre, la 
Nature par des flammes fecrettes qu’elle a 
excitées dans nos cœurs, nous y entraîne 
avec beaucoup plus d'empreflement. 

- [ne faut pas s'étonner fi nous fommes 
naturellement portés à aimer la beauté, 
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puifque felon le rapport des Poëtes, les 
Dieux quine combattirent jamais entr'eux 
‘pour qui que fe foit, eurent pourtant de 

cruelles guerres pour la beauté d’Æelene. 
Les Déefles ne furent pas plus d'accord 
qu'eux fur ce même fujet, & jamais elles 
ne fe fuflent cédé le droit qu’elles préten- 
doient avoir, fi Péris n'eût décidé [à- 
deflus, & s'il n'eût prononcé en faveur 
de ’enus, comme étant la plus belle & 
la plus agréable des trois Déefles amou- 
reufes. | 
= Ce n’eft point de [a beauté trompeufe 
& mafquée, dont je prétends parler ici. 
L’artifice ne convient point à un beau vi- 
fage, & fi la Nature lui a donné quelques 
agrémens, le fard efface & ternit ce qu'il 
y a de plus beau & de plus précieux. 

Ce n’eft pas non plus ce qui a le plus 
d'éclat qui eft le plus beau & le meilleur, 
les mouches à miel, qui nous donnent 
une fi agréable liqueur , ne nous paroïflent 
pas fi belles que les Cantharides, qui par 
leur faux brillant cachent un venin mor- 
tel, qui nous ronge les entrailles, fi nous 
en ufons. La beauté ne prépare que des 
regrets & un ennui mortel, pour le tems 
où elle n’exifle plus. En voulez-vous fça- 
voir la raifon? c’eft qu’elle a fait négliger 
toutes les autres reflources ; tant que dure 
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{on éclat, une femme feroit confidérée 3 
elle fe latte qu'on aura toujours pour elle 
les mêmes veux. Quelle folitude affreufe 
quand l’âge vient à lui ravir le feul mé- 
rite qui la faifoit valoir. Fs 

Ce n’eft donc pas cette beauté fardée 
.& apparente que nous voulons aimer, 
c’eft cette beauté fimple & naturelle, qui : 
-de l'ame fe communique au corps, é&:qui 
nous charmes fi fort, quand nous la re- 
-gardons de fort près. 

Après avoir examiné la beauté dans fa 

nature & dans fes effets, voyons mainte- 
nant ce que c'eit que la complaifance, & 
-quis nous nous déterminerons à aimer 
une belle femme ou une complaifante. 
;: La complaifance eft tellement nécef- 
faire dans le commerce des hommes, que 
fi elle en étoit bannie, toutes converfa- 
tons deviendroient des difputes .& des 
querelles, & au lieu de la douceur &-de 
la franchife, dont la Nature nous a fait 
préfent , nous n’aurions parmi nous que 
de la flatterie 8 des déguifemens. Sans 
l'art de plaire, tout feroit en confufion 
dans la fociété des hommes. La com-. 
plaifance eft une charité civile , qui loue. 
fans flatter, qui corrige fans offenfer, qui, 
guérit fans blefler, & qui ôte l’amertume 
des remèdes, fans en détruire la vertu 
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C'eft elle qui encourage les timides, qui 
énfeigne les ignorans, qui releve les fcru- 


: “puleux, :& qui fortifie les foibles. Le ju- 


: 
| 


gement & la difcrétion né l’abandonnent 
jamais, elle eft fage dans fes entreprifes, 


‘avifée dans fes paroles, prudente dans fes 


deffeins, franches dans fes actions, égale 
dans fes penfées ; enfin c’eit une vertu 
fecrette qui charme les cœurs des plus 
grands & des plus petits efprits. Je puis 


la comparer à un aiman quiattire le fer, 


quelque réfiflance qu'il fafle , je veux dire, 
qu'elle ménage comme elle veut les efprits 
des plus groffiers, Elle n’eft ni aveugle ni 
muette comme quelques-uns l'ont dit, 
elle a des yeux pour remarquer les vertus 
&cles vices, & une langue pour louer fans 
flatterie & pour blâmer fans rigueur. C’efl 
une douceur naturelle qui convient bien 
aux! deux féxes , mais principalement à 
celui:qui eft le plus beau. Elle le rend 
amoureux fans crime; libéral fans prodi- 
galité ,"& complaifantfans difimulation. 
Îi:ny a que les grandes ames qui font . 
complaifantes de la forte, & c'eft cette 

complaifance que j'ai deflein de mettreen 

parallele avec la beauté, pour fçavoir la- 

quelle des deux nous charme & nousien- 

chante le plus. PSE, RDS FAT 
Ce n’eft pas de la lâche complaifance 
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dont je veux m'entretenir préfentement. 
Elle eft un art qui trompe agréablement, 
qui charme & qui empoifonne en même 
tems tout le monde. C’eft une agréable 
meurtriere dont les bleffures nous plaifent 
& nous font mourir. Elle eft le partage 
des petits efprits du peuple, témoin le 
foible Achab, dont parle l’Ecriture, le- 
quel n’aima que des Prophètes flatteurs 
& complaifans, mais aufli qui en fut 
trompé dans la fuite. L'expérience nous 
fait voir que les faux complaifans nous 

flattent pour nous détruire, & qu'ils ref- 

femblent à ceux qui chatouillent les pour- 
céäux fur le dos, pour les jetter à terre, 

& pour les tuer enfuite. C'eft cette coin- 

plaifance trompeufe qui fait la guerre à la 

vertu, qui blâme avec les médifans, & 

qui pallié le vice avec les impies & les dé- 
bauchés, Elle dit que la Témerité eft un 

grand coùrâge, que l’Avariceeftune œco- 
nomie, que l’Effronterie eft une bonne 

humeur , que F'Eloquence eft une babil, 
que la Modeftie Fe flupidité, & que 
la Fränchife eft une infolence. Ce fur 
cette complaifance qui fit prendre au là- 
che Sardanapale des habits de femmes 
pour conferver avec elles, & qui obligea 
Hercule à laifler fa maflue pour prendre 
une quénouille à là perfuafon d'Omphale. 

Ces foibleffes furent fans doute la caufe 
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qu'ÆAeliogabale fit un Edit contre les là- 
ches complaifans ; par lequel il ordonnoit 
qu'ils fuflent attachés à une roue, qui au” 
roit un de fes rayons en l’eau, & quitour- 
neroit de la forte, pour nous montrer paf 
là l’inconftance & la molefle de leur vie. 

Si Agrippine eût été traitée de la forte 
pour l'infime complaifance qu'elle eut 

“pour Baflianus, elle eût aflurément fouf- 

fertun fupplice proportionné à fon crime: 

leauobelle avoit été plongée,auroit peut- 

être éteint le feu de fa concupifcence , 
qwelle fit phâtôt aflouvir, qu'éteindre par 

les carefles de fon propre fils. En vérité, 
cette fale complaifance eft bien repréfen- 

tée par de foibles rofeaux qui plient à tout 
vent, & qui croiflent dans la boue; car 
elle eft la nourrice des vices, comme Îla 
concupifcence eft la mere de la malice qui 
les fait naître. Il n’y a que les petits ef- 
prits qui fe laifflent corrompre par cette 
bafle complaifance. Les Sages fe moc- 
quent de fes fouplefles, & méprifent fes 
fineffes, fes inégalités & fes trahifons. Ce 
fut cette funefte complaifance qui fit pé- 
cher notre premiere mere, & quientraîna 

Adam dans les défordres, dont nous fen- 

tons aujourd'hui les effets. 

Ce n’eft donc point de cette fotte com- 
plaifance dont je veux parler maintenant: 
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ni de cette beanñté rude & fade ; que Ê Fa 


trouve ordinairement parmi les femmes 


mal élevées, qui n’ont ni la bonne grace, : 


ni les qualités de l'ame, qui font prefque 
l'effence de la beauté dont nous parlerons. 

Cela étant ainfi établi, il me femble 
qu'il eff aifé à cette heure de fe détermi- 
ner fur la queftion propofée; fçavoir, f 
la belle nous charme plus que la Complai- 
fante. 

L'expériencenous fait voir que la beauté 
des femmes nous excite à les aimer: mais 


| fi cette beauté eft accomplie par le mê-. 


lange de la bonne grace & des belles quas 
lités de l’ame, dont nous avons parlé ci- 
deflus, iln’y À ni charmes , ni enchante- 
rhens Qui [pion plus violens que ceux-là, 

La belle taille des femmes, leur embon- 
point, & leur beau vifage, avec les. autres 
parties de leur corps proportionnées les 
unes aux autres, forcent avec violence 
notre volonte : mais fi un je ne fçai quoi 
qui nous plait, & qui accompagne leurs 
actions & le mouvement de leur corps, -eft 
inféparable de leur beauté , & que d'ail: 
leurs elles ménagent âvec empire leurs 
pañfions ; c’eft-à-dire, qu'elles foient ver. 


tueufes, prudentes, difcretes, conftan: 


L 


tes, fidelles, complaifantes : en un mot, 


-qu ‘elles foient fages, nous fommes alors 
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fervoit. pour charmer les hommes, & 
ceux dont elleavoit ufé pour enchanter 
fon mari. ri même ces femmes n'au- 
roient que des qualités médiocres, cela 


fufiroit pour nous entrainer & pour nous 
forcer à les aimer. Elles rénägeroient 


hos inclinations, feroient pancher notre 
volonté du côté qu'il leur plairoit, &c par 


.unetyrannie fecrete & aïmable,elless'em- 
pareroient de notre cœur & féduiroient 


notre raifon, quelque réliftance & quel- 
ques efforts que nous puifions faire. C'efl 
une puiffance naturelle, à laquelle nous 
ne pouvons réfifter ; nous en fommes 


même convaincus dans la fuite & capti- 

vés dans l'abfence. Mon Dieu! quelle 
, A , 

force efl-ce-là qui nous entraine fi puif- 
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famment, & qui fait même agir nos par 
ties amoureufes , fans que nous ayons le 
pouvoir de les arrêter? Je veux dire que 
nos parties naturelles , quelque impuif- 
fantes à l'amour, qu’elles puiflent être, 
obéiflent à cette beauté, qui nous frap- 
pant l'imagination, nous embrafe le cœur, 
nous échauffe le fang , nous enflamme nos 
parties naturelles, & qui, par l'abondance 
des efprits qui y font portés, les rend 
propres à la génération. Si Lucilie eût 
eu ces charmes, elle n’eût pas donnés à 
fon mari Lucrece une boiïflon pour être 
aimée : car au lieu de lui procurer de l’a- 
mour pour elle, Lucrece en devint fi fou, 
u'il fe tua de fa propre main. Ce/onie, 
| re de l'Empereur Ca/igula, manduoîit 
‘aufñ de cette beauté enchanterefle, puif- 
qu'elle donna à fon mariun breuvage, qui, 
au lieu de l’exciter à l’aimer, lui caufa de 
Ja rage & de la fureur. Des boiflons qui 
excitent à aimer, troublent notre témpé- 
rament, & par-là font oppofés aux prin- 
cipes de notre vie, comme nous l'avons 
remarqué ailleurs ; au lieu que les remèdes 
dont nous parlons font naturels ; & ainfi 
ne font point ennemis des parties princi- 
pales qui nous compofent. 
La complaifance n’agit pas comme fa 
beauté parfaite, fes charmes font plus 
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lents, & fes attraits ne nous emportent 


D pas avec tant de vîreffe & de précipita- 
- tion. Bien qu'elle ne foit accompagnée 
que d'une médiocre beauté de corps, & 
d'un je ne fçai quoi qui eft inféparable de 
fes mouvemens, & qui fait agir les fem- 
mes d’une maniere qui nous plaît: cepen- 
‘dant cette force n’eft pas fi violente que 
celle qui vient de la beauté. Il faut du 
tems pour aimer une femme complaifan- 
te. On obferve fes adtions, on regarde 
fes mouvemens, on conlidere fon humeur, 
& comme elle aquelquerapportàlanôtre, 
nous nous laiflons aifément aller à ce qui 
| nous reffemble, & nous aimons en elle ce 
qui eft en nous. Il n'eft pas ainfi de la 
beauté que nous avons décrite : d’abord 
elle s'empare de notre raïfon, elle fait 
ployer notre volonté, & nous attire aveë 
violence. Notre fang en eft promptement 
ému, nos efprits fortement agités, notre 
imagination vivement frappée , & nos 
partiesnaturelles quelque foibles , &c quel- 
que vieilles qu’elles foient,en font d'abord 
fi animées, qu’elles fe trouvent alorsen 
état d'exécuter les ordres que la Nature 
“ Jeuraprefcrits. | 
Mais comme la Belle & la Complaifante 
ont chacunedes qualitésparticulieres nous 


e 
? 


£blouit à fa premiere vue, & que l'autre 
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nous enchante après l'avoir examinée de. 


près, les fentimens fe trouvent partagés. 
fur le choix que l’on en dôit faire. Car 


ceux qui ne fe prennent que par les yeux 


du corps, feront aflurément pour'la Bel, 
le, mais ceux qui font pris par ceux de 
Fame, préféreront toujours la Complai- 


| finte> à la Belle étant uue qualité perma 


nente,& S’augmentant toujours à force de 
vieillir;lesperfonnesfages &pofées auront 


‘3 fans doure plus d’eftime pour la Complai- 


te que pour la Belle, >Pourvü que celle-là 


pre Pat quelque efpéce de beauté. Mais fi la 


belleeftaccompagnée dela complaifance, 


gomme nous en avons fair le portrait, qui 
 eft-cequi doutera que l’on ne ladoive pré- 


ferer à celle qui fera feulement complai- 
ce, & qui manquera de ce qui eft ordi- 


_ nairement inféparable de la beauté : ? 


I! n'y a point. d'homme plus vains que 


| ceux qui fe laiffent fortement per/uader , 


ni de plus étourdis que ceux qui font Fe 
- Jécres G Les Jerupuleux, 


PETRONE, 


Fin du premier Volume, 


